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EXPÉRIENCES 

SUR LE COURS 

DES FLEUVES: 

o v 

LETTRE 

À un Magistrat Hollandois; 

Dans laquelle on examine l'Accrue des eaux , & 
fi y four les faire baiffer dans un Fleuve & évi- 
ter les Inondations , U convient de faire des S ai* 
gnées ou Décharges en divifant les eaux : avec 
Ta manière d'écurcr le fond des Fleuves , empê- 
cher la rupture des Digues , & la fubmerjîon de 
la plus belle 6» plus riche Partie de la Hollande, 
-en procurant un prompt écoulement aux eaux des 
Fleuves qui la traversât. 

Par M. Genneté, premier Phyficien d* 
S. M. IMPÉRIALE. 



*7 




A PARIS; 

Chez Michel Lambert , Imprimeur-Libraire , 
U a côté de la Comédie Françoife , an Pâmait» 
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PLAN 

De la Lettre écrite au 

Maglflrat Hollandois. 

I. Partie. 

J e commence cette Lettre en 
taifant remarquer l'utilité de 
l'Hydrométrie , à ceux qui ont 
rinfpedion du cours des Fleu- 
ves^ & des Ouvrages qui en doi- 
vent contenir les eaux. Je pro- 
pofe en fuite deux Paradoxes, l'un 
fur les Accrues , Se l'autre fur la 
Divifion des eaux dans des Dé- 
charges. Je mets en jeu un Fleuve, 
artificiel, avec des Rivières qui 
s'y jettent : je fais des Saignées 
à ce Fleuve pour tacher d'y faire 
bailler les eairx des Accrues : 
fuivent enfin , les Expériences % 
- faites 8c réitérées avec exa&i- 
tude, a ij 
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Elles montrent , qu'un grand 
Fleuve peut abforber toutes les 
eaux d'un autre Fleuve aufli con* 
fidérable que lui , fans que cette 
Accrue faffe haufTer en rien les 
eaux du premier Fleuve, dont la 
Jargcur du lit refte la même qu'au, 
paravant. 

La chofe a lieu , parce que l' Ac- 
crue ayant .doublé la quantité de 
Peau du Fleuve, elle lui a aufli 
doublé la vîteflTe de fon écoule- 
ment. Ainfi , elle n'a pu s'y éle- 
ver ; ôc l'élargiflement de fon liç 
<étoit inutile. 

Le Z?a/2H^ f abfbrbe YInn à Paf- 
faw ; le Rhin , abforbe le Meyn à 
Mayence ; fans que leurs eaux 
hauflent, & fans élargiflèmenç 
de leurs lits. Voilà ce qui confir- 
me les Expériences que je fais à 
mon aife > avec mon Fleuve ar-r 
rificiel , ©ù je mefure tout très* 
fcrpj>ulcufem«tt, 



PRE' FA CE, f-w* 

Ces Expériences montrent en- 
core , que dans un grand Fleuve 
dont les eaux font hauflees par 
l'Accrue de fix Rivières , chacune 
auffi forte que lui, fi on fait une 
Saignée ou Décharge à ce Fleu-^ 
ve pour y prendre la moitié des 
eaux qui y coulent ; la Saignée 
ne produira aucune diminution 
dans la hauteur des eaux du 
Fleuve : elles s'élèveront dans la 
Décharge au niveau de celles du 
Fleuve , coulant fans bailler 
dans le Fleuve & dans la Dé-* 
charge avec la moitié de l'eau 
& de la vîteflb qu'avoir le Fleuve 
avant d'être faigné. 
s Le Rhin au-deflous à r Emme- 
ricky eft faigné par le Vahal\ ce 
qui refte du Rhin coulant vers 
Arnhem , eft encore faigné par 
VYffel\ cela ne fait baifTer les eaux, 
ni dans le Rhin , ni dans les deux 
jfaignées ; les vîteffes du iîuide fc 

a uj 
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ralentirent jufqu a certain point , 
comme les eaux font divifées. 
Autre confirmation des Expé* 
riences de mon Fleuve artificiels 

Ce Fleuve a été conftruit , 8c 
les Expériences faites i pour em- 
pêcher l'exécution d un Projet 
donné aux Etats d'Hollande. Par 
ce Projet, on propofoit une Sai- 
gnée , de la feiziéme partie feu- 
lement , de Celle qu'on vient de 
voir inutile,toute grande & forte 
qu'elle eft; &cela, pour faire bai£ 
1er les hautes eaux dans le Rhin 
même , ou Leck , qu'on voyoit 
déjà faigné fi confidérablement 
& fans aucun effet. m-. 

Dans la première Partie de la 
Lettre que j'écris à ce fujet à 
Monfîeur De Raet > Commijfaire- 
au Département des Eaux de ta 
Bétuve , on verra l'inutilité d'une 
pareille entreprife y la dépenfe à 
pure perte 9 les inondations & 

• a 

S. 



Digitized by 



n PRÉFACÉ. vîj 

les malheurs qu'elle auroit occa-< 
fionnés fi elle eût eu lieu. Ce que 
fai fait pour la Hollande , pourra 
auffi fervir aux autres Pays plats 
& baignés par des Fleuves qui les 
inondent. 

IL Partis, 

Quoiqu'un Fleuve puiiïe en ab- 
forber un autre qui lui apporte ' 
une quantité d'eau égale à celle 
qui y couloit déjà feule aupara- 
vant , fans que les eaux ainfi ac- 
crues haufTent dans le Fleuve qui 
abforbe; parce que, fi le Fleuve 
abforbant contient alors le dou- 
ble d'eau 9 elle y coule auffi une 
fois plus vite : fa vîtefTe ne va 
cependant pas en augmentant fé- 
lon la. proportion des Accrues , 
puifque de plus grandes font hauf- 
fer Je Fleuve en regorgeant fur 
cette vîtefTe, qui ne peut plus en- 
tièrement fuffir à leur écoulement. 

a iv 
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par des Accrues qui la rendent 
fcxtuple ; & enfin d'un 9 e . envi- 
ron, par des Accrues qui la ren- 
dent fept fois auflî forte qu'elle 
étoit auparavant. On verra dans 
le corps de l'Ouvrage, les consé- 
quences qui réfultent de ces dif- 
férentes Expériences, & leur ap- 
plication. 

Le retard dans la vîteffe qui 
néanmoins s'accélère auflî long- 
tems qu'il y a de nouvelles Ac- 
crues , feroit refluer fur elle-mê- 
me une partie des eaux qui s'é- 
lèvent , fi celles qui viennent du 
haut du Fleuve & des Accrues 
ne les entraînoient vers le bas. 

On pourroit augmenter la vî- 
teiïe acquife par la pente ordi- 
naire du lit d'un Fleuve & la pouf- 
fée des Accrues , en faifant des 
fortes Saignées qui accéléreroient 
leur écoulement &c qui feroient 
baiflèr les eaux dans le Fleuve. 

a rj 
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partie de toute la capacité du 
Fleuve, Ce qui montre ,<jue fa, 
vîtefïe accélérée au triple comme 
la quantité de fon eau , à retardé 
cette accélération du 48 e . qui s'efi , 
furmonté. 

Il fuit de là, que trois Rivières 
ou trois Fleuves égaux , peuvent . 
fans danger , être confondus en 
un feul qui abforbera les deux au- 
tres. Le Fleuve abforbant ayant 
triplé fes eaux, triplera aulîï la, 
vîtefle de leur écoulement moins 
celle de la 48 e . partie de ces eaux 
qui reftera en arrière, 6c c'eft ce 

?ui fait haufïer le Fleuve. Ce 
leuve étant de 4$ toifes de lar- 
geur, fi on yen faifoic jetter deux 
autres auffi de 48 toifes de largeur 
chacun , il ne faudroit élargir foa 
lit que d'une feule toife, pour que 
les eaux des deux autres Fleuves 
y coulaffent fans le faire haufler^ 
La vîtefle de l'écoulement fe- 
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Les trois Décharges prennent 
donc chacune un quart de l'eau du 
Fleuve & de fes Accrues > avec 
Je quart de la vîteffè de leur écour* 
lement; & le Fleuve (aigné y ne 
va plus qu'avec un quart de fes 
eaux & de la vîteife qu'il avoic 
avant les Saignées. Mais comme 
ce Fleuve,après avoir hauffe d'un 
5) e . par les Accrues , baifle enfuite 
d'un 14 e . de fa hauteur par les 
Saignées; cela ne peut avoir lieu, 
lans que le quart de vîtefte qu'il 
conferve,n'augmente du 24 e . qui 
tire & fait baiffèr les eaux en fe 
précipitant dans les Décharges 
. qui les partagent. 

Voilà un Fleuve , dont le lit 
quadruplé en largeur par trois Sai- 
gnées , pourroit mettre tout un 
petit Pays en Rivières : l'Inven- 
tion de ces Saignées x y feroit 
baifTer les eaux d'un pié feulement 
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de celles du Fleuve, baiiïèra d'un 
16 e . de fa hauteur ou profondeurs 
elles haufleront & couleront dans 
les deux Décharges , au niveau 
de celles duFleave au-defibusdes? 
Saignées. 

Le Fleuve ne coulera par con~ 
fêquent plus qu'avec un tiers de 
l'eau & de la vîtefle qu'il avoir 
avant les Saignées. Mais cette- 
eau baillé par-tout d'un 16 e . de 
fà hauteur :- cela fait voir , qu'elle 
tire &c accélère auffi d un 16 e . le 
tiers de la vîtefle qu'elle conferve 
tant dans le Fleuve y que dans» 
chacune des Décharges ; & c'effc 
en ajoutant ce 16 e . de vîtefle an- 
tiers qui fubfifte dans la divifîon,, 
oue les eaux fe précipitent & bai£ 
lent par-tout. Si l'Àccruë étoic 
plus» forte y les Saignées produi- 
roient cependant un moindre 
cfFet. 

. Voilà le premier degré d'ac- 
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cependant , le Fleuve n'a baifle 

3ue d'un pié & demi au deflbus 
e fès bords. 

Ce pié & demi de chûte^aifant 
un 20 e .dcdiminutioi>dans la hau- 
teur des eaux , & d y augmenta-- 
tion dans la vîtefle de leur écou- 
lement , doit être ajouté à la vî- 
. tefle acquife par la pente du lit du 
Fleuve & la pouflee des Accrues; 
& c'eft ce qui donne l'accéléra- 
tion qui fait couler les eaux plus 
vite &L baifler par-tout tant dans 
Je Fleuve que dans les Saignées. 

Voilà en total , une Saignée 
48 fois plus forte que celle quia 
été propofée en Hollande , pour 
faire baifler les Fleuves dans le 
tems des grandes eaux. 

Comme mes Expériences onr 
été faites jnfqu à préfent dans un 
Fleuve droit , également large 
dans toute Ion étendue, avec des: 
bords perpendiculaires ; j'ai imité 
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enfuice les détours qui fe trouvent 
dans les Rivières en forme de 
coudes, en ajuftant dans mon 
Fleuve , des Obftacles, précifé- 
ment comme les coudes en for- 
ment dans les Rivières* 

Après avoir vu l'effet que ces 
coudes produifent, j'ai fnpprimé 
les Saignées , le Fleuve garni de 
fes Obftacles coulant alors feul 
entre des bords ou Digues plus 
élevées. En voici le Réfultat. 

Les trois Saignées qui ont di- 
vifé le Fleuve en rendant fon lit 
quadruple de fa largeur ordinaire, 
êc en accélérant d'un 20 e . la vî- 
teflede fon écoulement , ont fait 
baifïer fes eaux de 18 pouces. 

Les trois Obftacles ou Coudes 
que j'ai mis en divers endroits du 
Fleuve y & qui ont rétréci de 
moitié la largeur de fon lit dans 
le lieu du plus grand Coude ; en 
retardant d'un 24 e . la vîteflè de 
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l'écoulement de fes eaux f les ont 
fajc haufler de 1 5 pouces. 

' Après avoir fupprimé les trois 
Saignées > Se que toutes les eaux 
qui s y dechargeôienç onr eu re- 
pris leur cours dans îe Fleuve 
gêné par les trois OMlacles ; le 
retardement d\in 40*. dans la vî- r 
tefle des eaux ainfi reflerrées SÇ 
fappant les Obftaclcs , les a (ait 
haufler de 9 pouces. 

Ces 9 pouces , avec les 1 5 ci- 
defïlis , font 14 pouces ou 1 pies 
de hauflec, contre 18 pouces de 
chute qu'ont produite les trois 
Saignées immenfes. La différence 
cft de 6 pouces. . 

Elle fait connoître l'avantage 
qui peut revenir, de quadrupler 
la largeur du lit d'un Fleuve, 6c 
de mettre par là le meilleur de 
fon terrein fous une eau , toujours 
prête à fç répandre, & à fubmer- 
ger ce qui refte , & cela pour 
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gagner 1 8 pouces de chûte datlS 
le Fleuve qu'on veut faigner. 

On trouvera enfuice le Réful- 
tat des Expériences tant de mon 
Fleuve artificiel , que des Obfer- 
varions que j'ai faites fur une par- 
tie des Fleuves de l'Europe > tou- 
chant les Dépôts occafionnés par 
la violence des Accrues : ce qui 
conduit à la découverte du Re- 
mède capable de détruire ces dé- 
pôts qui caufent les Inondations. 

IV. Partie. 

Les Dépôts étant la principale 
caufe de rExhauflement du fond 
des Fleuves ; de TExhauffemenc 
du fond fuit l'élévation des eaux, 
& cnfuite les Débordements: oit 
trouve aifément cette principale 
caufe dans la Divifion des Fleu- 
ves. Pour bien rétablir & fans 
réplique , je décris le cours du 
Rhin divifé en plufîeurs bras y tel 
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qu'il étoit dû tems des Romains, 
èc tel qu'il eft aujourd'hui. 

On trouvera peut-être 9 dans 
la Description que je donne de la 
fin de ce Fleuve , plulîeurs traies 
qui ont échappés aux Voyageurs 
les plus curieux. En me voyant le 
fuivre par-tout, on jugera II je l'ai 
examiné fur les lieux. Je ne rap- 
porte de l'état aftuel des chofes, 
que ce que j'ai vu par moi-même, 
rour plus d'éclaircifïèment, j'ai 
ajouté des Notes qui étoient inu- 
tiles dsfns les Mémoires imprimés 
que j'ai donnés aux principaux 
Seigneurs des Etats , parce que 
les Obfervations que ces Notes 
contiennent leur font entière- 
ment connues. 

Dans la Récapitulation que je 
fais du cours du Rhin , je le trou- 
ve divifè en trois bras; <& chacun de 
ces bras à peu près d'une largeur 

égtk à celle de tw k FUuv*> 

- 
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Cela me conduit à des Confé- 
qucnces qui font voir , que le 
Fleuve entier ou réuni , doit cou- 
ler trois fois plus vîte que chaciin 
de fes bras ; qui n'ont en même- 
tems avec le tiers de la vîteflè, 
encore que le tiers de l'eau du 
Fleuve. 

Je vois de plus, que chaque 
. bras a fon fond &c fes rives. Cela 
fait trois fonds 6c fix bords : au 
lieu que le Fleuve n'a qu'un fond 
- & deux côtés. Les furfacesquiré- 
fiftent à l'eau coulante dans les 
. bras , font par là triples de celles 
qui réfiftent dans le Fleuve. 

Le frotement du fond , celui 
des bords & la réfiftance de l'air 
fur la furface fupérieurede l'eau 3 
font donc dans les bras , triples 
du frotement qu'il y a dans le 
Fleuve. Le retardement de l'eau 
cft donc aufîi triple. 
Des vents contraires foufflanc 



/ 
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violammenc contre Iç courant de 
ces bras , y trouveront une refit 
tance trois fois moins grande que 
dans le Fleuve : ils y agiront par 
conféquent trois fois plus fort. 
Ainfi , leur effet triple, fur une 
vîtefle triplement diminuée, fera 
9 fois plus grand. Dans ce cas, 
Peau coulante dans les bras du 
Fleuve , ira relativement 9 fois 
moins vice que dans le Fleuve mê- 
me : c'eft ce qui fufpend &C fait 
hauffer les eaux dans ces bras, 
v De là vient, que les terres &c 
les fables que les grandes eaux 
charrient, fedépofentfi aifément 
dans le fond des bras du Fleuve: 
tandis , que le tout eft entraîné 9 
fois plus vite dans le Fleuve. Ceft 
ce qui fait que le fond des bras, 
s'élève aulTi 9 fois plus facilement 
que celui du Fleuve. Les eaux qui 
coulent par ces bras, s'élèvent pro- 
portionnellement & refluent fur 
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elles-mêmes : ou elles rompent 
leurs Digues dans les endroits 
^ foiblcs : ou enfin elles paflent par- 
^dcfTLis ces Digues. 

Il paraît de là fi naturel , qu'en 
réunifiant les trois bras du Rhin> 
pour n'en taire qu'un feul Fleuve* 
on lui rend roi t une viteffe conf- 
iante , trois fois plus grande que 
celle qu'il a dans îes Divifions. On 
lui faciliteroit en même tems, 
un écuremeru de fon fond aujfi 
conflamment trois fois plus confîdé- 
rable. Ceci eft fïmplc , vrai, & le 
Remède efficace non - feulement 
pour empêcher les exhauflemens, 
mais encore pour les détruire peu- 
à-peu. 

J'ai prévu les Objections qu'on 
auroit p6 me faire , &c j'y ai ré- 
pondu d'avance. J ai montré la 
poffibilité & la facilité de la cho- 
ie y fans nuire à la Navigation 
tant intérieure, que de l'intérieur 

au 
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^âu-dehors du Pays. J'ai averti dçs 
^précautions qu'il faudroit pren- 
dre pour ne pas rendre le Re- 
mède pire que le mal. J'ai donné 
la manière d'obturer lentement , 
Se par dégrés ? l'Embouchure des 
'Bras qu'il faudroit abforber, fans 
r^y caufer d accidents, . m \ 

Le pis-aller dans le Bras abfojf- 
frant, feroit de redrefler fes Cou- 
tides , pour empêcher la rupture de 
] fes Digues & faciliter le prompt 
^écoulement de l'eau. Sans cela , 
Ac redreffeméht des Coudes n'efb 
| pas moins néceflaire fi on veut 
' £ vite* les malheurs. 



V, Partie. > : 

Si le Moyen que je viens de 
proppfer, donne de k crainte par 
la réunion de plufieurs Bras en ijn 
feul ; entr'autres Expédients fa- 
lutaires , il y a cejui du redrefle- 
jnent du lit des Fleuves pour eji 
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faciliter l'écoulement, & empê» 
cher l'ébranlement & la fappe 
des Digues qui caufent les Inon- 
dations, 

Le premier Vice radicalqui fe 
préfente fur le bord d'un Fleuve, 
confïfte dans les Coudes , qui eu 
rétrécifTent le lit,en expofant l'en- 
droit le plus avancé de ces Coudes 
au fil des plus grandes & plus for- 
. tes eaux. Il arrive toujours , & il 
arrive néceffairenïént > que ces 
Coudes fe trouvent fappés par le 

}>ié. La Sappe qui s'en fait , réduit 
a Digue qui foutient les eaux du 
Fleuve 9 a moins de la moitié de 
fon épaiflcur, La.Digue ainfi fap- 
pée , diminuée d'épaiiïèur 8f de 
réfiftance 9 fait la pirouette &c 
tombe enfuite, non du côté de la 
Campagne avec l'eau qui Pentraî^ 
ne, mais elle tombe dans le Fleuve 
même & dans le lieu de la fappe. 
Voilà la grande Caufe , & ta Èa~ 
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che qui coupe premièrement y & fait 
enfuite fauter les Digues* 

Le Remède eft Amplement et 0- 
ter cette Hache en redreffant les 
Coudes. On rendra par-là au Fleu- 
ve , la largeur que ces Coudes 
lui prennent : on lui facilitera 
l'écoulement de fon eau en re- 
grettant Ton lit : on évitera en 
même-tems, toutes les fappes tel- 
les qu'elles puiflent être, & confé- 
quemment les trois quarts & demi 
des Ruptures &: des Inondations. 

Je donne le Moyen de faire ce 
rpdreflement de Dignes de la ma- 
nière la plus aifée , la plus sûre 
& la moins difpcndieufe.On verra 
la différence de ma Méthode, en 
la mettant en parallèle avec celle 
qui a été fuivic, en 1754, entre 
Amhem 8c Emmerick. 

Quant aux Sinuofités des Ri- 
vières 6c des Fleuves, il enréfulte 
encore de grands InconvénicntSr 

lu 
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L'eau venant de loin avec rapidi- 
dite, & rencontrant un Détour, 
elle bat de toute force la partie 
de la Digue qui fc trouve expo- 
fée à ce Détour. L'eau coulante 
perd dans le choc y toute la vî- 
teue qu'elle avoit acquife par la 
pente de Ton lit £c l'accélération. 
Elle refteroit tranquille & morte 
après le choc , fi la feule pente de 
ce lit aidée de l'eau coulante fu- 
périenre qui fournit 5c poufle con 
tinuellemcnt , ne la rcmettoient 
en train. 

De là naiflent les Brèches dans 
les Digues des Détours : le Dé- 
pôt du fable &c des terres dans le 
fond de ces Détours, par une e(pè- 
cc de ftagnation même des plus 
grandes eaux qui les apportent : de 
là enfin, PExhauflemcnt incroya- 
ble de ce fond , l'Elévation des 
eaux , &C les Débordements. 

Le Remède eft toujours fort 

» 

v - 
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Cmple. Ce feroit auffi de redrek 
fer autant qu'on pourroit, ces Dé- 
tours y par des Contre- Digues qui 
rendirent au Fleuve une largeur 
convenable : qui redrefFaflent par 
conféquent fon cours ; $c qui lui 
facilitaient fon écoulement fans 
aucune ftagnation de fes eaux. 

Les Contre-Digues qui redreflç- 
ront les Coudes èc les Sinuojîtés des 
Fleuves, doivent être telles , que 
le lit du Fleuve quelles foutien- 
nent, puiffe contenir le plus d'eau» 
éc qu'elle y coule le plus rapide- 
ment quil fera poflibie ; que ces 
Digues n'en louffrent que le 
moins de prciîion , & de chocs f . 
& qu il n'en réfulte par çonfé- 
quent que le moins de Ruptures 
& de Dommage qu'il fera auiîi 

{>offiblc. Ces Digues feront alors 
es plus avantageufes. 
Pour donner une Cçnftrucfcioœ 

qui les rende telles,, do- 

& iijj e 
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voir confulter la Nature dans fcs 
Opérations , Se la prendre pour 
Maître abfolu. J'ai vu la Mer Bel- 
gique Te former elle-même , un 
Rivage fi beau , qui lui preferivoit 
fcs propres bornes. Elle m'a mon- 
tré , que fi les Hommes font une 
longue pente à une Digue du cô- 
té du terrein ferme de la campa- 
gne ; la Nature au contraire , tour- 
né la fienne du côté de l'eau 
pont lui oppofer un plan fort in- 
cliné , fur lequel elle roule & 
gliflc plutôt que de heurter. C'eft 
ce plan fortement incliné dans 
l'eau qui tient ferme contre la 
preffion , le choc, &c les fappes. 
Je le démontrerai. 

Ayant donc choifi entre les 
Villages de Catwyk &Noortwyk- 
op-^ée 9 un bel endroit du Strand 
ou Rivage de la Mer; le Nivelle* 
ment m'a fait connoître, que la 
Digue que l'Océan fe forme Si 
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s'oppofe à lui-même , n'a qu'un 
pié de chûùe à plomb, fur une lon- 
gueur de 55 piés de pente vers 
l'eau. Voilà une Digue conftruitç 
par la Nature , avec le penchant 
le plus doux , & qui a le plus do 
réfiftance. *v 

Je fçais cependant , que cette 
belle Digue naturelle,ne peut être 
imitée à la rigueur fur le bord des 
Fleuves , par rapport à la longueur 
de fa pente qui prendroit trop de 
terrekhMais plus on en approche- 
ra, plus au/fi la Digue conftruite 
à fon imitation fera parfaite &- 
avantageufe. > 

Je donne le Modèle d une tel- 
le Digue imitée de la Nature , Se 
applicable aux Rivières & aux 
Fleuves , avec la Démonftration 
de tous fes Effets. Elle fera utile à 
ceux qui voudront en faire ufage. 
Celui qu'on en feroit en Hol- 
lande pour le redrefTement du 
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Jit des Rivières , empêcheroit l'é? 
faranlement , la fappe y le renver^ 
fement des Digues , & les Délu- 
ges qui y font fi fréquents* 

* VI. Partie. 

« i • • • 

, »... / t - 

Si le dernier Moyerç propofé? 
paroifTok caufèr de la lenteur, ou 
être contraire à divers Intérêts par- 
ticuliers : je fais voir dans la VI e . 
Partie de ma Lettre, qu'avec une 
Digue de quatre lieues & demie de 
longueur fur le Leck ; ou une au* 
tre Digue de près de deux Ueiffa 
& demie feulement dans un autre 
endroit; on pourroit aifément, à 
peu de frais & fans rifque,. ga- 
rantir des Inondations la plus belle! 
partie de la Hollande , confîftant 
dans tout le Trajet du. Vecht + 
le Territoire de Woerden Ôcfesad- 
jacens y \ AmfleULand y le Rhyn-* 
Land y le Sclue-Land Jbtàp Delfià 
LancU» . : : 4j I 
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VIL Partie. 

Mais on vient à la traverfe f 
difant, que pendant les rudes Hy- 
vers , il fe forme dans le Leck des 
( YS-Dammen ou ) Bancs de G/a" 
ce , d'une épaiiïèur à l'épreuve du 
canon ; que cette Glace fait re- 
fluer les eaux , ce qui met les Di- 
gues &: le Pays en danger. Sur 
quoi on infifte,à faire dans le Leck+ 
la Saignée propofée & contre la- 
quelle je m'élève > pour prendre, 
dit- on , dans le Fleuve , ce fuper- 
flu des eaux qui refluent derrière 
le banc de glace & qui font 
dangereufes ; comme fi la Saignée 
•pouvoir y faire baifler ces eaux 
dangereufes. 

Je continue ici à réfuter le Pro- 
jet de cette Saignée par la Rai- 
fon ^ l'Expérience , & l'Exemple 
d'autres Saignées 3 2 fois plus for- 
tes qui ne produifent aucun effet. 
Jçréduis enfîn,ce Pro jet,à la diffi. 
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culte infurmontablc, qui cft,qu 'eii 
fuppofant comme vrai, que cette 
petite Saignée fera baifler l'eau du 
Leck , il fe trouve dans la dure 
nécefîîté de fuppofcr auffi , que 
cette même Saignée fera ambu- 
lante ; qu'on la tranfportera tan* 
tôt ici s & tantôt là , pour l'a vois 
toujours précifément un peu au- 
dclîiis des bancs de glace qui fe 
forment au hazard. 
. Sans cela , peùt-on concëvoiif 
que cette Saignée puifTe être d'au- 
cune utilité ? Ne la fait-On pas là, 
pour décharger les eaux qui s'élè- 
vent Se qui refluent derrière le 
Banc y & qui fautent enfuite t>ar- 
deflus ? 1 

La Saignée propoféeconfiftera 
en 5 Eclufes, chacune de 15 piés 
de largeur : il leur faut 6 grands 
Môles de maçonnerie pour les 
iôutenir. Leur Décharge formera 
un Canal de la largeur d'une Ri- 
vière : ce Canal aura deux. Digues 
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aufli hautes que celles du Leck Se 
delà Méruve, i 
y Si cette Saignée n'étoit point 
ambulante , il faudroit que les. 
Bancs de Glace Te fixaflent , 8c 
allaflent toujours fe former préci- 
iemènt un peu au-deflbus de la Sai- 
gnée 

Mais comme ces Bancs chan- 
gent annuellement de figure Se de 
pkcejilparoîtjqu'ilfaudroitautant 
de Saignées qu'il y a de lieux pro- 
près à la formation de ces Bancs ; 
c'eft-à-dire, qu'il faudroit mettre 
tout le bord duFleu ve cnSaignées, 
& d'un Pays ferme en faire une 
Mer-d'eau, 

Pour empêcher ces Truverfes de 

'Glace de fe former dans le lit d'un 
Fleuve , je dirai toujours , qu-il 

• faut redrefler ce lit:faciliter l'écou- 
lement de fes eaux fans ftagna- 

-*ion : réunir ces eaux pour leur 
donner de la force, au lieu de les 
duifer pour les. affqiblir. « .... 
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Plus elles feront réunies dans 
un lit redrefle autant qu'il fera 
poflible, plus elles couleront yîte, 
èc moins il y aura de glace, 
. Voilà le feul Expédient qui pui£ 
fç mettre hors d'inquiétude, Tout 

.ce qu'on pourroit dire de plus , 
jreviendroit à ce Moyen unique, 

. Ce petit Ouvrage a été entrepris 
par affe&ion pour l'Humanité, la 
confervation de mes Semblables , 

. & pour fatisfaire aux emprefTc- 
ments d'un Magiftrat , qui me fai- 
foit l'honneur de demander mon 
Avis, fur un Projet qûiintérefle la 
vie 6c les biens de fes Concitoy ens. 
Après avoir donné cet Ouvrage 
imprimé en détail àM.deRaet y Sç 
aux principaux Membres du Gou- 
vernement d 9 Hollande 9 je viens de 

. letàflembler pour le donner au Pu- 
Jblic y efpérant qu'il pourra auflî 

*M êtjre utile ; c'eft là le feul but 

; Que je me propofe. 

A Paris , le 6 Août 1760. 
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LETTRE 

A Monfieur deRaet, Bour- 
guemaître de la Ville de Lev- 
den en Hollande , alors '* 

, Député au Commité des États 
à la Haye. 



— 
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Première Partie v 

f<m vw fitfi&i <& UHydro- 



- 

"VOus fçavez 5 Monjîeur, que l'Hy- 
drométrie eft TArc de mefurer la quan- 
tiré te la vueffe des eaux des Rivières ' 
& des Fleuves. 

Qu'à ceci, fe joint nécefrairernent la 
^onnoifTance de la prelîion caufée par 
la pefanteur des eaux , & celle de : 
l'effort que produit le choc de ces eaux 
pour détruire les bords des Fleuves. \ 

Qu'il y faut atiffi joindre une autre 
.connoiffance , qui eft celle de la con£- 

* En i 7 5â. 



s 
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cru&ion de ces bords ou rives élevées ; 
que cçtce conftru&ion foie telle , que * 
le lit des Fleuves contienne le plus f 
<Teau qu'il eft pofllble ; quelle y coule 
le plus rapidement qu'il fe pourra y Se 
que les bords ou Dieues qiii foutien- 
nent cette eau au-aeffus des Cam- t 
pagnes voifines , n'en foufFr^t .cjue le 
moins de dommage , & qu'il n'en ré- . 
fuite, par conséquent , que le moin* 
de Ruptures aux Digues qu'il fera auili 

poffible. j 

Qu'à ceci fe joint encore , l'Art de 
ramaffer les eaux dans les Fleuves , en 
les concentrant entre leurs Digues au- 
tant qu'elles peuvent l'être, dans un 
même lit, beaucoup moindre que ceux 
desRivitrîs qui s'y déchargent, fans 
caufer d'inondations. ' 

Qu'il fait enfin , foigneufement em r 
pèchet la divifion de ces eaux hors de 
leur lit , ce qj» de ?°^ $ les cas > 
pire» 
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PRE MIEft PARADOXE 

Dire&ement oppofé aux Connoiflaoces 
dont je viens de parler. 

Si une ou plufieurs Rivières venoient 
à changer de cours , & fe /etter fuccejfi- 
vement dans un Fleuve dont le lit ejl déjà 
plein , ou prefquc plein ; On penfe ordi- 
nairement y que cette nouvelle eau grojjï- 
roit le Fleuve , de forte qu*il faudroit 
élargir fon lit , ou hauffer les bords , & 
que faute de l'un ou de Vautre , /es eaux 
s 9 élevant , pafferoimt par-deffus les bords 
ordinaires. 



-t 



SECOND PARADOXE. 

Qui eft uiîle Conféquence néceflkire du 

premier. "? 

Quand f eau d'un Fleuve enflé par des \ 
Rivières , ou des Torrents produits par i 
les pluies ù la fonte des neiges , ejl pref* 
que à pleins bords ; JL on faifoit des i 
baignées ou Décharges à ce Fleuve , pour * 
jtn tirer une quantité conjîdcrable- d'eau 
& la Jetter d'un autre çôté ou elle auroit 
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un écoulement : On penfe encore , que 
par çe moyen , la hauteur de l'eau baif 
feroit dans le fleuve ; que les Digues de 
ce Fleuve en /croient beaucoup moins 
cxpofées aux Ruptures ; que le Pays 
voijîn au Fleuve en feroit plus erp fureté : 



MACHINE 

Pour faire TÊxpérience contraire. 



Jai chez moi, à Leyden y un Fleuve 
artificiel , avec un bon nombre de Ri- 
V. ; vicVes qui fe jettent fuccefliv ement dans 

fon lit. Jai pratique des Décharges con- 
fidérables à ce Fleuve ; on ouvre ces Dé* 
charges & on arrête le cours des Rivières 
par de larges Eclufes. Le tout eften ordre 
expérimental & amufanr» 
"Je prénds, Mon/ieur y la liberté de 
vous inviter à venir le voir , & juger 
du fait. Il n'y a de plaifir réel que dans 
le vrai : mais on ne s en aflure bien que 
) par TExpérience. Venez donc voir cette 

iage Mère qui enfante avec peine , 
qui élève avec foin , qui donne du 
crédit & foutient prudamment les 
Sciences utiles & paifiblçs. 



\ 
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furie Cours des Fleuves. Part.I. ^ 
EXPÉRIENCES 




Pré p a ration- 



Ayant donné à mon Fleuve & aux 
Rivières qui s'y jettent, une chute d'un, 
pié pour la pente de 100 verges de lon- 
gueur qui font 1100 pies; & la Tête 
de l'eau à l'embouchure du Fleuve , & 
a celle des Rivières , étant conftamment 
d'une même hauteur : je laiffe enfuite 
couler l'eau dans le Fleuve , Se je re- 
marque r endroit où fa furface fupérieure 
atteint. 

* Ces Expériences & celles qui fui vent % 

ont été faites à Leyden , en lySS > le tout 
principalement en préfence de leurs Ex- 
cellences Meffîeurs les Comtes de Ben- 
tinck , de Hompefch , de Wafjcnacr- 
Twickel, & de Wafftnaer Catwyk ; de 
Monjieur le Bourguemaître de Raet, & 
de Monfieur Edens de Warmondt. Je 
viens de répéter ces mêmes Expériences , à 
deux lieues de Paris , fur les bords de la 
Seine. 

A» • • 



H Expérience* 

Cette marque va me diriger dans les» 
Expériences fui vantes. 

\ 

Expérience L 

Je lai (Te une de mes Rivières fe 
jetter dans le Fleuve. Cette Rivière y 
fournit une quantité d'eau égale à la 
moitié de celle qui y couloit déjà*. 
Cependant , la hauteur de l'eau du 
Fleuve ne change pas par cette Accrue , 
fa furface fupérieure refte à la marque. 

L'Accrue ayant augmenté d'une moi- 
tié la quantité de leau du Fleuve , elle 
fe feroit nccetTairement furmontée dans 
la même proportion , fi la Rivière n'eût 
en même-tems augmenté d une moitié* 
la vîtefTe de l'eau qui couloit dans le 
Fleuve avec laquelle celle de la Rivière 
va de pair.. 

ExpIribncï II. 

La première Rivière continuant a 
couler dans le Fleuve, j'y en laifle en- 
fuite couler une féconde qui y porte 
autant d'ean que la première. Voilà 
donc le double d'eau de ce qui y cou- 
loit auparavant. La hauteur de cette 



furîc Cours des Fleuves. Part . I. ? 
éau refte pourtant toujours à la marque , 
& ne change pas dans le Fleuve par la 
double Accrue. 

Cette double quantité d'éàuqui coule 
fans s élever en rien , fait voir, que les 
deux Rivières qui fe jettent dans le 
Fleuve > au lieu de faire haufler fes 
eaux y ne font que leur donner de la 
chafle , en faifant , dans un rems égal , 
couler le Fleuve une fois plus vite 
qu'auparavant. Cette augmentation de 
vîtefTe fe voit à l'œil ; & mieux encore 
par un Moulinet placé dans le Fleuve 
pendant le tems des Expériences. v 

Les bords du Fleuve & ceux des 
Rivières étant perpendiculaires , & te 
fond uni par- tout , on/lie peut fup- 
poler ici que les eaux ne coûtaient 
pas près de ces bords avant les Accrues, 
Ces mêmes Accrues n'ont pas donné, 
mais augmente la vîtefle dans toute la 
largeur du lit du Fleuve. 

Voilà donc ce Fleuve qui refte de 
la même capacité., & qui, en même- 
tems , abforbe deux Rivières auiîi fortes 
que lui , fans qu'il foit befoin d'élargir 
ion lie y ni hauffer fes bords. Cela Fe- 
roit d'autant plus inutile , que fes eaux 

A iv 
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ne changent rien à leur hauteur par U 
double Accrue. 

Avantages réfultants de la 
réunion des eaux. 

- 

En ramaflant ainfi les eaux dans un 
même lit , on leur procure un écoule- 
ment plus prompt , le fond s'écure avec 
une force double , ce qui y permet 
auflî moitié moins de dépôts par la 
itagnation des eaux en beaucoup d en- 
droits. 

Preuves en grand des Expé** 
riences qui viennent d'être 
rapportées. 

_ 

Si on réeufe les Expériences de mon 
Fleuve artificiel, parce quelles font en * 
petit , je me tranfporterai fur le Danube^ 

6 je ferai remarquer que YInn , qui fe 
jette dans ce Fleuve à Pajfaw , eft une 
Rivière prefquaulfi forte que le Da- 
nuhe. Cependant , le lit du Fleuve au- 
defTous , c'eft-à-dire , entre Paffaw Se 
Lint[ % n'eftpas plus large que celui de 
YInn qu'il a abforbé : mais l'eau y coule 
plus vue. 




fur le Cours des Fleuves. Part. I. j 
Une féconde Preuve fe trouve dans 
le Rhin au-deflus de Mayence. Ce Fleu- 
ve abforbé le Meyn , qui eft une Ri- 
vière dont le lit plein d'eau eft auflî 
large que celui du Rhin , &: le lit du 
Fleuve n'en reçoit aucune augmenta- 
tion. 

Il y a plus. Le Rhin abforbant le 
Meyn à Mayence , Se la Mofette à C0- 
blent^ , il coule de là à Bonn & paife 
enfuite fous les murs de Cologne : fon 
lit n'y eft pas fi large , qu'il eft ai>- 
dcfïous de Mayence où il coule feui 
avec le Meyn , avant d'avoir abforbé U 
MofelU. On voit donc par ces Obfcr- 
vations fans répliques * , que tout de- 

. * Un petit Fleuve peut entrer dans un 
grand , fans augmenter fa largeur ni me- 
mt fa hauteur. Ce Paradoxe apparent y 
ejl fondé fur ce qu'il ejl poffihle , que le 
petit n'ait fait que rendre coulantes dans 
le grand , les eaux des bords qui ne 
l'etoient point , & augmenter la vit:Jfc 
du fil y h tout dans la même proportion 
qu'il a augmenté la quantité de l'eau. Lz 
bras du Po de VENIS B , a abforbé U 
bras de FERRA RE & celui du PANARO, 
fans aucun élargiffement de fon Ut, Il 
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pend de la vîtefle que l'eau peut aqitenr 
avant de fe furmonter. Mais cette 
vîtefle ayant fes bornes , nous les cher- 
cherons dans la fuite* 

EXPÉRIENCES 

Qui prouvent l'inutilité des Saignées, 
& que le fécond Paradoxe a aujji reçu 
fon véritable nom* 

Préparation 

» 

J'aïlaifTé mon Fleuve dans 1 etar où 
51 étoit pour la première Expérience;, 
fy ai enfuite fait couler fix Rivières 
dont la chûte étoit comme celle du 
Fleuve * c eft-à dire , d'un pie par i oo 

m 

faut raïfonner de même à proportion de 
toutes les crues qui furviennent , & en 
général de toute nouvelle augmentation: 
£eau , qui augmente aujjz ta vîtejje. 
Eloge de M. Guglielmi par M. de Fon- 
tenelle; Mém. de l'Acad. Royale des 
Sciences de Paris; Année 1 7 1 o. 

Mmjîeur Gugtielminï ejl le premier > 
que je fçaches , qui ait fait cette Remar^- 
que fur les Fleuves. Voye\fon Traité Dz 
ïtçimmum Natarâ* 



fur U Cours des Fleuves. Part. I. i f\ 
verges de longueur de pente. A l'em- 
bouchure de chaque Rivière dans 1© 
Fleuve, il y avoit des Eclufesaulîî lar- 
ges que le lit de ces Rivières. La Tête- 
d'eau étoit la même par-tout. 

En ouvrant les lîx Eclufes , je donne 
par-là au Fleuve, fix Accrues, dont la 
quantité d'eau de chacune eft égale i 
la quantité d'eau qui couloit auparavant 
dans le Fleuve. Par ce moyen , je le 
fais fut monter, & venir à pleins bords. 
Je remarque Vendroit où fa furface fu- 
périeure atteint : cette marque me di- 
rigera encore dans les Expériences fui- 
vantes. • 

Expérience III. 

■ 

Je fais une Saignée au Fleuve rem- 
pli d'eau coulante à pleins bords , pour 
voirfi je l'y ferai bailler. Cette Saignée 
fe fait en ouvrant une Eclufe dans une 
Décharge , éloignée de L'embouchure 
des Rivières, & qui prend la 1 6 e . par- 
tie de toute l'eau du Fleuve rempli a 
pleins bords par l'Accrue de ces fix Ri- 
vières. La Décharge , toute forte qu'elfe 
eft> ne fait bailler en rien l'eau dta 
pleuve * fa furface fupérieure refte à 1^ 

• * À VJ 
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marque. L'eau coule dans la Décharge 

au niveau de celle du Fleuve. 

La Décharge , en prenant la 16 e * 
partie de l'eau du Fleuve, lui emporte 
auffi la 1 6 e . partie de la vîteffe de fon 
écoulement. Voilà ce qui fait que la 
hauteur de l'eau ne diminue pas dan* 
le Fleuve, &c quelle coule à fon ni- 
veau dans la Décharge avec une vîteflfe 
égale à celle qui refte au Fleuve m croc 
au-deflbus de la Saignée* 

Expérience IV. 

* 

• * 

Les fix Rivières continuant à couler 
dedans & avec le Fleuve , je ferme la 
première Saignée (Exp. 3) , & j'en fais 
«ne féconde dont la capacité eft égale 
à celle de tour le Fleuve. J'y laiflfe dé- 
charger ce Fleuve qui fe partage en deux 
branches aufli fortes lune que l'autre, 
fans m'appercevoir cependant que l'eau 
baifle dans le Fleuve : fa furface fupé- 
xieure refte à la marque. L'eau coule 
dans la Décharge élevée au niveau de 
celle du Fleuve qui en perd la moitié 
de celle qu'il avoit. 

Cette Sai.?née ou Décharge, la plu* 
forte qui ptuffe être £ute ^ en prenant 
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la moitié de l'eau du Fleuve rempli a 
pleins bords, lui prend aufli en même- 
tems la moitié de la vîtefTe de ion écou- 
lement: j utie moitié de l'eau coulant 
dans le Fleuve fous la Saignée avec la 
moitié de la vîtefTe qu'elle a au-defïûs 
de cette Saignée * & l'autre moitié de 
leau coulant dans la Décharge encore 
avec la moitié de la vîtefle quelle avoir 
dans le Fleuve au-defïus de la Saignée. 

Ce ralentiffement dans la vîtefTe y 
fait que dans un tems égal , il pafTe 
autant d'eau par le Fleuve quand la 
Décharge eft fermée , qu'il en pafle par 
le Fleuve & la Décharge tout enfem- 
ble quand cette Décharge eft ouverte* 
Le ralentiflement de la vîtefTe , faic 
enfin , que l'eau ne peut baifTer dans le 
Fleuve , &c qu'elle s'élève à fon niveau 
dans la Décharge où elle coule avec 
une vîtefTe égale à celle qui refte au 
Fleuve même au-defTous de laSaignéé. 

Preuves en grand des Ex~ 

péricnces faites fur la Divijîon 
des eaux m 

Ges Expériences font encore en petit, 
je l'avoue : mais il y a moyen de les vé- 
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rifief tfcr le cours des plus grands Fletf^ 
ves. Je choifis pour cela , le Rhin , au- 
defTous de la Ville <£Émmerick< 

On fçait, que ce Fleuve s'y divife en 
Jeux parties à peu près égales, dont 
lune coule vers Arnhtm y & l'autre 
pa(Te a Nimégue ; que chacune de ces 
ceux branches * a un lit auffi à peu prés 
égal à celui du Fleuve enrier avant fa 
divifion. Quand. les eaux font fortes, ' 
on les trouve toujours auffi hautes dans 
le Vahal ou la branche qui baigne Ni- 
mégue & qui faigne le Rhin , que dans; 
lç Rhin même qui coule vers Arnhem. 

De plus , cette moitié du Rhin qui 
coule vers Arnhem , fe divife encore 
pour former UYjJel qui baigne Zutphen 
& Deventen La largeur du lit de VYJjel 
ne diffère guères du lit du Rhin , qui , 
après cette oUvifion coule fous Arnhem. 
Quand les eaux font fortes, elles font 
toujours aufïi élevées dans f YJfet qui 
faigne ce qui refte du Rhin, que dans 
le Rhin même fous Arnhem : leur far- 
lace Supérieure elt par-tout à la même 
hauteur. 

Tous ces faits font confiâtes par te 
mveau des Digues qui bordent le Rhin 
a*ant & après fe* divifons. Elles £oif* 
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aulîî élevées pour les branches du Rhkx 
ainfi divifé , que pour le Rhin réuni. 
Les eaux haurfent également dans les 
branches comme dans le Rhin ; elles y 
caufenr une preflîon , y déchirent 6c 
renverfent auffi leurs Digues de la mê- 
me manière* 

Il y a cependant moyen , de faire des 
Saignées fi fortes à un Fleuve , qu'on 
pourroit y faire baiffer les grandes eaux- 
Mais ces Saignées devroient être im- 
menfes, & deviendroient plus nuifibles 

Suavantageufes- Mon Fleuve artificiel 
éterroinera la grandeur de ces Saignées, 
& de quelle manière elles doivent être 
faites pour produire quelqueffer. 

Conséquences des premiers 

Faits y & application des Expé- 
riences qui ont été rapportées* 

* 

Vous vous rappellerez , Monfieur % 
que fur la fin de Tannée dernière * , 
vous me communicâtes à la H~iye> U 
Projet donné aux Etats d*Hollande , 
pour creafer une Saignée qa't prît une 

t m* 
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partie des grandes eaux du Ltck près 
de Vyantn > & les jettâc dans la Miruyt 
près de Gorcum. 

Cette Décharge devoit faire baifTer 
les eaux dans le Ltck , empêcher par-là 

Îuelles ne palTa^ent par delîus leurs 
)igues , & ainfi garantir d'Inondations 
la partie de la Province d'Hollande 
comprife entre Utrtcht Se V Océan , 
Rotcrdam & Amfltrdanu 

La Saignée ou Décharge, devoit con- 
fifteren 5. Eclufes, chacune de 15 piés 
de largeur j ce qui fait pour le tout une 
Ouverture de 75 piés de largeur, dans 
laquelle la Rivière du Ltck fe ferok 
jettée. 

La largeur du Leck entre fes Digues, 
cft d'environ 100 verges du Rhin, ou 
1 100 piés. Quand les eaux font hautes, 
cette largeur eft remplie : les eaux mon- 
tent prefque jufqu'à la fommité des 
Digues ' y & c eft ce qui jette la confter- 
nation dans tout le Pays plat & enfoncé 
qui les environne. 

La largeur du Leck entre fes Digues 
érant de 1 200 piés , & celle de la Dé- 
charge de 7 5 : On voit que 1 200,. font 
à 75 y comme 16 , font à ï. Ainfi , fa 
Décharge projettée > n eft que la 1 * c . 




furie Cours des Fleuves. Part. I. iy 
partie de la largeur de la Rivière qu'on 
veut faigner , pour y faire bailFer les 
grandes eaux , en en prenant par con- 
séquent la 16 e . parrie. 

Je vous demandai alors , Moiijîeur , 
combien pourroient coûter les 5 Eclu- 
fes * le ereufemenc du Canal de Dé- 
charge , & les deux Digues qui dé- 
voient contenir les eaux dans la Dé- 
charge avant d'être parvenues à la Mc~ 
ruve. Vous répondîtes que cela iroic 
entre 5 &c 6 millions de florins. 

Je fus Ci frappé de l'inutilité de l'En- 
freprife * des Inondations & des mal- 
heurs qu'elle pourroit caufer , ii elle 
avoit lieu , & d'une dépenfe Ci exorbi- 
tante à pure perte , que je me propofai 
fur le enamp de conftruire le Fleuve ar- 
tificiel dont il s'agit ici , avec tout ce 
qui en dépend : pour vous montrer, 
ainn" qu'aux principaux Membres du 
Collège des Nobles , & à Meilleurs les 
Sur-Intendant &c Commijjhires du Dé- 
partement des Eaux de Rhynlandt ; 
pour montrer , dis-je, par l'Expérience 
feule , le vuide d'un Projet auffi dan- 
gereux , que contraire \ toutes les corv 
noiflinces que donne rHydrométrie* 



i $ Expérience^ 

Sur la Lettre que je pris la liberté 
de vous écrire le 14 Février 175 5 y 
vous me lires l'honneur , vous & les 
Seigneurs dont je viens de parler, de 
venir, au mois de Mars fuivant , voit' 

... les Expériences que je vous avois c&* 
taillées. . 

\.' L'Expérience III ci-defïus , étoit prin- 

\ cipalement celle qui intéreflbit le plu$ 
le Projet de la divifion des eaux. 
Vous avez vu un Fleuve rempli d'eaiï 
„ coulante à pleins bords : Vous avez re- 

4 marqué le point où fa furface fupériëure 
atteignoit. j'ai fait enfuite une Saignée 

* a ce Fleuve ( toujours Expérience III ) , 
qui prenoit la 1 6 e . partie de la quantité 
de toute l'eau du Fleuve tel que le Pro- 

' Jet le vouloir. Mais comme cette Sai- 
gnée prenoit aufli en meme-tems , la 
16 e . partie de la vîtelTe du fluide, la~ 
furface fupériëure de l'eau du Fleuve 
n'a pas baiflTé - y & vous avez vu l'inu- 
tilité de la Saignée ou Décharge , puif- 
c^u'elle ne produifoit aucune diminu- 
tion. 

L'Expérience IV furabondante , par 
laquelle vous avez vu, qu'une Saignée 
donc la capacité eft égale à celle de 
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fur le Cours des Fleuves. Part. f. i$ 
tout le Fleuve , & qui n'opère encore 
aucune diminution dans la hauteur de 
fes eaux , parce quelle leur prend fa 
moitié de la vîteffe de leur écoulement, 
vous a donné la preuve complette, que 
la Saignée proiettée 1 6 fois moins forte 
que celle-ci , feroit fans aucun effet. 

Vous voyez auilî tous les hyvers, 
le Rhin faigné par le Vahal & CTJfel 9 
auiïi haut dans le Leck que s'il n'eût 
point eu de décharges-. Sans elles, il 
coukroit feulement plus fort dans le 
Leck y & fa rapidité empêcherqit fon 
fond de hauiTer , en lui procurant un 
écirement annuel d'autant plus coniî- 
dérable , que fes eaux feroient plus 
léunies &c couleroient mieux. 

Il réfulte de ces deux dernières Ex- 
périences, & des faits rapportés , qu'une 
Saignée, je ne dis pas de la 16 e . partie 
de la capacité d'un Fleuve comme celle 

?u'on propofe , mais d'une capacité 
gale à celle de tout le Fleuve mcme, 
feroit : 

i°. Abfolument inutile, puifqu'elle 
ne feroit pas baiflfer fes eaux lorsqu'el- 
les font hautes & dangereufes. 

z°. En diminuant de moitié la vî»r 
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telle de leur écoulement , cela ferait 
que les fables & les terres que les gran- 
des eaux charrient , pourroient fe dc- 
pofer plus aifément Se haufler le fond 
du Fleuve j ce qui entraîrierôit nécef- 
fairement aulîi le rehauffement de fes 
Digues, 

Cette diminution de moitié dans 
la vîteife de l'eau du Fleuve , empêche- 
roit de même 1 ecurement de fon fond , 
qui ne peut fe faire que par des eau* 
rapides & réunies. Autre circdnftance 
qui augmenteroit encore les dépôts &C 
.■ le rehauflfement des Digues, 

4°. La conftruftion des Eclufes de la 
Saignée, le creufement de la Décharge, 
fes Digues , &c. feroient une dépehfo 
de 5 à 6 millions de florins qui feroienc 
en pure perte, 

<°. L'Entretien annuel des Eclufes, 
de la Décharge & des Digues , feroit 
aufîî perdu à perpétuité. 

6°. Le Terrein qu'il faudroit acheter 
pour y creufer cette Décharge & y af- 
foir fes Digues , feroit une autre perte 
bien confidérable pour un Pays qui faic 
grand profit de fes pâturages. 

7°. Les eaux de la Décharge , s ele~ 



fur le Cours des Fleuves. Part. I. z x 
vant au niveau de celles du Fleuve 
d'où elles viennent , cauferoient fur 
leurs Digues une prellîon égale à celle 
du Fleuve fur les (iennes : les vents , 
fur des eaux également hautes , les 
poufleroient fur leurs Digues avec une 
égalë violence. La preflîon des eaux, 
& l'impétuofîté des vagues fur les Di- 
gues de la Décharge , feroient , par 
conféquent , auflî fortes fur les Digues 
de la Décharge , que fur celles du 
Fleuve. Il y auroit donc autant de Rup- 
tures , d'Inondations & de Malheurs 
occafionnés par ces Digues , que par 
celles du Fleuve , & le tout fans la 
moindre néceQiré. 

Voilà les Conféquences funëftes, qui 
fuivent par-tout !a divifion des Fleuves. 
Et il y a tant de ces Fleuves , qui , com- 
me le Rhin , tant loin que près de leur$ 
Embouchures dans la Mer , auroient 
befojn d'avoir le lit qui contient leurs 
eaux 5 beaucoup plus reflerré qu'il ne l'eft. 
Tels font le Weftr , dans le Duché 
de Brème \ Y Elbe > dans le Holftein; 
Y Oder i en Poméranie \ la Fiftulc , dans 
la Prulfe Polonoife^ le Teijfe, en Hon- 
grie ; la Save & la Drave , en Efctavo- 



% t Expériences > &c. P àrtje % , 
nie.; le Po , en Italie, Sec. Tout ce 

3ue j'ai rapporté , & ce que je dirai 
ans la Ame touchant le Rhin , 
convient également à tous .ces autre? 

Fleuves. 

• • •>• • . • 

fia de la premilrt Partif, 
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BORNES 

* • i * ■ 

jDes Kùejfes que Peau peut acquérir 
par la pente ordinaire du lit d'un 
Fleuve 9 avant de /y élever par 
les 4fcrues. 

I. 1 ■ - 11 \ 

Seconde Partie. 

Vous avez vu , Monjicur^ par les 
. dieux premières Expériences rapportées 
4ans la première Partie de cette Lettre ^ 
xju'un Fleuve peijt abforber un autre 
Fleuve qui lui apporte une quantité 
d eau égale * celle qui y coulât aup*, 
ravant , fan$ que ces eaux ainli accrues 
hauflfent dans le Fleuve qui abforbe 
l'autre. Parce que , fi 1$ Ffeuve abfor- 
bant contient alors le double d'eau , elle 
y coule auffi une fois plus vite. 

Sa vîte(Te , ne continue cependant 
point a augmenter félon la proportion 
des Accrues , puifque de plus grandes 
font haufler le Fleuve , en regorgeant 
fjjx cette vîtefle , qui ne peut plus eus 
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ticrement fuSire à leur écoulement ; 
cette même vîtcfTe n'étant que dans 
le rapport de la foudoublée de la hau- 
teur de la chute qui donne la pente 
au Fleuve , & la pouffée des eaux qui 
s'y jettent. L'Expérience va nous faire 
connoître les limites , où l'eau des 
Accrues fe ralentit dans l'accélération 
de fon mouvement , & commence à fe 
furmonter en s'élevant dans un Fleuve. 

Préparation. 

Mon Fleuve droit & également largç 
dans toute fon étendue , eft refte avec 
la chute d'un pié par ^00 verges de 
longueur, ce qui donne .la pente ordi- 
naire pour l'écoulement de l'eau. Tou- 
tes les Rivières que l'on va voir fe jet- 
ter dans ce fleuve par des Eclufes auflî 
larges que leurs lits , ont aufli la même 

Sente, & la même tête -d'eau. J'ai 
ivifé la hauteur de mon Fleuve de- 
puis le fond, jufqu'au haut des bords ? 
/en jo parties égales. Ce fond eft uni , 
& les bords font unis & perpendicu- 
laires pour que rien n'arrête. 

Expérienci L 
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fur U Cours des Fleuves. Part. II. xj 
Expérience I. 

Le Fleuve coulant à la hatiteur dp 
,24 parties depuis le fond jufquau 
point où fa furface fupérieure atteint- 
& ayant vu par les Expériences précé- 
dentes , qu'en y laiflTant jetter une Ri- 
vière qui y portoit autant d'eau qu'il 
.en pafloit déjà dans ce Fleuve fans le 
faire^ hauffer : outre cette première 
Rivière , j'en laifTe préfentement en- 
core une féconde le jetter dans le 
Fleuve. 

Elles y portent chacune, une quan- 
tité d eau égale à celle du Fleuve même. 
Voilà donc le triple d eau de ce qui y 
couloir auparavant. Auffi , je trouve la 
furface fupérieure du Fleuve ainii ac- 
cru, à la hauteur de 2.4 parties & demie. 
Il sert par conféquent élevé de la moi- 
tié dune de ces parties , ou d'un qua~ 
rante-huhième ; & voici le premier 
Âéffê dt ralentilTement dans là vîteffe 
, accélérée par la pouffée des Accrues, & 
la pente du lit qui ne peut plus entiè- 
rement fuffire à l'écoulement de l'eau 
;€jui regorge un peu. . 

Pn vpit par cette Expérience, qu$ 

■M 

/ 
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trois Fleuves égaux , peuvent fans dan^ 
ger 9 être confondus en un feul qui 
abforbera les deux autres ; que le Fleuve 
« jabforbant , ayant triplé fes eaux , tri- 
plera aufli la vîtefle de leur écoulement, 
inoins celle de la 48 e . partie de ces 
eaux qui reftera en arrière , & ceft ce 
qui fait haufler le Fleuve } que ce Fleuve 
étant de 48 toifeç de largeur , fi on y 
en faifpit jetjer deux autres aufli de 48 
. coifes de largeur chacun , il ne faudroit 
^élargir fon lit quç d'une feule toife , 
pour que les eaux des deux autres Fleu- 
ves y coulaflent fans le faire hauffèn 

Alors , la vîtelTç de l'écoulement 
feroit triple dp ce quelle eton aupara- 
vant ; le dépôt des fables & des terres 
jeharriées par les eaux , (rois fois moins 
] confidérable 4ans le fond du Fleuve : 
/j'écurement de ce fond aufli trois fois 
. plus fort j & conféquamment , au lieu 
[^c s'élever par les dépôts que permet- 
v jtent les eaux peu coulantes qui eft ce 

S- [ue Ton craint , ce même fond fecreu- 
eroi,t prois fois davantage pour y con- 
[ tenir de plus grandes eaux qui eft ce 
qu'on fouhaite dans tous les Pays plats ? 
Si on n élargit pas dune toife le lit 
^ 4u Fleuve abforMli tes eaipc des deux 



fur le Cours des Fleuves. Part. IL if 
autres abforbés y couleront en hauffant 
feulement d'un demi-pié la ûirface fu- 
périepre des eaux du Fleuve abforbant. 
Vous verrez, Monjîeur , dans la fuite, 
l'utilité de cette Remarque par rapport 
au Rhin , au V zhal 8c à rYJJel. 

Expérience II. 

Je continue à laifler couler dans mon 
Fleuve , les deux Rivières de l'Expé- 
rience précédente \ j'y fais de plus jet- 
ter une rroifième Rivière qui y porte 
autant d'eau que chacune des deux au- 
tres. Ces trois Accrues avec le Fleuve, 
font le quadruple de l'eau qui y cou- 
loit feule avant les Accrues ; &: je trou- 
ve mon Fleuve monté prefque à la hau- 
teur de 2 S parties. 

Sa furface fupérieure s'eft par consé- 
quent élevée .d'environ une partie, ou 
un vingt- quatrième. C'eft ici le fécond 
dégré de ralenti(Tem'ent dar^s la vîtefTe 
accélérée par la pente du lit & la pouf- 
fée des eaux. Cette vîteffe eft quadru- 
ple de celle qu'avoit le Fleuve avant 
les Accrues , moins un 14*. de toute 
celle de l'eau du Fleuve qui retarde , 
.& e'éft ce qui la fait hautfer. 
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JEXPÉRIB N C I III. 

I 

J'ai fait jetter une quatrième Rivière 
dans mon Fleuve avec les trois autres 
qui y couloient déjà {Exp. II). Ces 
quatre Accrues , font avec le Fleuve , 
le quintuple de l'eau qui y couloit 
avant les Accrues. Je trouve mon 
ïleuve monté à peu près à la hauteur 
de 2 6 parties & demie ; ainfi , fa furface 
fupérieure s'eft élevée à peu près dune 
partie & demie, ou d'un fei[iime. 

Voici le troifième dégré de ralentif- 
fement dans la vîtelTe accélérée. Cette 
arîtelïe eft cinq fois auflï grande, que 
<celle qu avoit le Fleuve leui avant le$ 
Accrucs,moins un 1 6*. de celle de toute 
Teau qui retarde. 

Expïumncb IV. 

Je fais lâcher une cinquième Ri- 
vière dans mon Fleuve avec les quatre 
précédentes {Exp. III ). Les cinq Ac- 
crues , font avec le Fleuve , le fexmple 
jdé Teau qui y couioit avant les Ac- 
4crufs. Je trouve 1^ furface fupérieure 

de ce fteuve montée à. la hauteur de 
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furie Cours des Fleuves é Part. IL 29 
16 parties ; elle s eft donc élevée de 
deux parties , ou d'un 1 2 e . de toute la 
hauteur ou profondeur du Fleuve , qui 
{Exp. I ) , etoit de 24 parties. 

ÉxpHïence V. 

Je lâche enfin une fixième Rivière 
dans mon Fleuve artificiel avec les cinq 
ci-defTus. La quantité d'eau qu'elles y 
portent, eft fix fois plus grande que celle 
qui y couloit avant les fix Accrues. Le 
tout va donc à une quantité d'eau fept 
fois auffi forte, que celle qu'avoit le 
Fleuve dans fon cours ordinaire. Par la 
dernière Accrue , je le trouve monté à 
la hauteur de x6 parties & demie à très- 
peu de chofe près. 

Le Fleuve dans fon cours ordinaire 
Se avant les Accrues > couloit (Exp.l) 
à la hauteur de 24 parties égales, me- 
furées depuis fon fond jufqu au haut de 
Teau. Sa furface fupérieure vient de 
haufler par les fix Accrues {Exp. V), 
de près de i{ parties , & au moins d W 
neuvième de toute cette hauteur ou pro- 
fondeur du Fleuve qui étoit de 24 par* 
ries, ou 24 piés. 
C'eft ici le cinquième dégré de raleiw 

Biij 



Expériences 



tiflement dans la vîtelle accélérée pat 
la pente du lit &c la pouffee des eaux. 
Cette vîteflTe eft fept fois auili forte , 
que celle qu avoit le Fleuve allant feuà,. 
avant les Accrues , moins un neuvième 
de toute l'eau actuelle du Fleuve qui 
retarde , & ceft ce qui la fait hauffer. 

Ce retard dans la vîteffe , qui néan- 
moins s accélère auffi long-tems qu'il y 
a de nouvelles Accrues , feroit refluer 
fur elle-même une partie des eaux qui 
s'élèvent , fi celles qui viennent du haut 
du Fleuve & des Accrues ne les entrai- 
noient vers le bas. 



CONSÉQUENCES 
De ces Expériences. 

De toutes celles qui viennent d être 



1. Que fept Fleuves égaux, peuvent 
être confondus en un feul qui abforbe- 
roit les fîx autrès , en faifant hauffer 
les eaux feulement de 2^ piés dans le 
Fleuve abforbant. 

2. Ce Fleuve abforbant 9 ayant par-li 
augmenté jufqu a fix fois les eaux con- 
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fur le Cours des Fleuves. Part. II. 5 * 
tenues entre fes bords , il augmente 
auflï en même-tems fix fois la vîteiTë 
de leur écoulement dans fon lit Ôc en- 
tré fes bords. 

3. Le feul retard dans cette vîtefTe 
d'écoulement , étant ( N°. 1 ) de 2. ^ pies 
environ de haulTée, au-delà des 24piés 
de profondeur qu'avoit ( Exp. I ) le 
Fleuve abforbant avant les Accrues : 
cela fait voir, qu'environ la 9 e . partie 
de toute l'eau de ce Fleuve refte en 
arrière, en s'élevant dans la furface 
fupérieure du f ledve abforbant, où elle 
eft enfuite entraînée tant par elle-même 

Sue pouflee par la tète des eaux des: 
te crues qui continuent à fur venir. 

4. Si le Fleuve abforbant étoit de 
45 toifes de largeur 3 & les fix autres 
Fleuves qu'il abforbe auflî de 45 toifes 
de largeur chacun , avec la profondeur 
& la pente égales : il ne faudroit élar- 
gir le lit du Fleuve abforbant , que de 
5 toifes , qui font la 9 e . partie de la 
lârgeur de ce lit , pour que l'Accrue des 
eaux des fix Fleuves abforbés coulât 
dans le Fleuve abforbant fans le faire 
hauffer. 

5. Les largeurs tarffdu Fleuve abfor* 
bant (N*. 4),'que des fix abforbés, 

B iv 
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font enfemble 3 1 5 toifes. Ces fept lar- 
geurs peuvent donc fe concentrer enf 
une feule de 50 toifes , où les eau* 
paflTeroient fi x fois plus vîte, & où elles 
ne s'éleveroient pas dans un Fleuve' 
droit & également large par - tout tel 
que l'eft mon Fleuve artificiel. 

Après les Exemples du Danube & du 
Rhin que j'ai cités à la fin de YExp. II de 
la J. Partie de cette Lettre , je n'appor* 
terai plus guères de Preuves en grand y 
<le ce que je dis touchant le peu d'élan 
giffement que reçoit le lit d'un Fleuve 
relativement à la force de fes Accrues* 
l'Infpedtion des Fleuves , fous l'em- 
bouchure des Rivières qui s'y jettent 9 
le fait voir à qui veut y prendre garde* 

6. Si le Fleuve abforbanr ( N°. 4 ) 
ctoit digué , & que Teau des fix Ac^ 
crues y coulât fi à pleins bords entre les 
ib m mi tés des Digues , pour faire crain- 
dre qu'elle pourroit palier par-defTus t 
pour contenir ces eaux fans élargir le- 
lit du Fleuve abforbant , il fuffiroit de 
liaufTer fes Digues de i~ pies 5 qui 
{ N°. 3 ) , font à peu près la 9 e . partie 
de la profondeur du Fleuve, & de la- 
quantité des eaux «qui retardent. 

7. Puifqu un feul Fleuve, peut en al> 



fur h Cours des jfàuves; Pa kt. ïî. f f 
jfbrber fix autres qui lui font égaux , en 
îiauflant feulement d'environ deux pies 
& demi : lorfque fes eaux hauiTées par 
des Accrues beaucoup plus fortes , s clé- 
vent de 9 j à i o pics , il doit alors » 
dans un tems égal , pafler par ce Fleuve 
environ jo fois plus d'eau que dans 
fbn cours ordinaire, 

8. Plus les eaux font donc réunies > 
plus elles coulent vite , & moins les 
fables & les terres charriés par les gran- 
des eaux fe dépofent dans le fond des* 
Fleuves : plus auffi eft tort 1 ecurement' 
du Fleuve , qui fe creufe un lit d'autant 
plus profond q?ae la vîtefTe deseaux qui 
y partent eft grande. 

Cette vîtefie étant ( N°. 7 ) 30 fois 
plus grande que dans le cours ordinaire 
du Fleuve, l'écurement doit être 30 fois 
plus fort , & les dépôts dans le fond 

fois moins confîaérables. 
. 9. Le contraire arrive dans les eaux 
dïvifées , dont le fond s'élève par les 
dépôts qu'y laiflent faire ces eaux pref- 

Îie ftagnantes qui ne produifent point 
ëcuremenrj & c eft ce qui caufe les 
débordements continuels. 

J'aurai oecafion , dans la fuite , de* 
faire voir la poflibiticé de la réunion* 
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des eaux divifées en Hollande, Elle 

peut également être effe&uée ailleurs. 

AVERTISSEMENT 
Sur mes Opérations. 

J'ai donné fidellement les hauteurs 
auxquelles la furface fupérieure de mon 
Fleuve eft montée par mes Expériences , 
le tout dans l'efpace étroit de i\ par- 
ries ( Exp. V ) que les Accrues l'ont 
fait haufTer. Une ou plufieurs Rivières 
fe jettant fubitement dans un Fleuve , 
le font monter d'abord beaucoup plus 
qu'il ne peut refter élevé \ il fe renier 
enfuite à la hauteur qu'il conferve après 
oue les Accrues ont donné leur impul- 
sion. Il refte cependant des Balance- 
ments , produits par les grandes eaux , 
qui empêchent de prendre la véritable 
hauteur de leur furface fupérieure , ce 
qui trouble un peu les Expériences. Si 
par confequent , les miennes ne font 
pas tout-à-fait juftes , un autre ne les 
fera peut-cre pas mieux après moij fie 
je crois être affez près du vrai» 



fut le Cours des Fleuves, Part. IL y y 
AUGMENTATION 

Vans la vîtejfe acquife par la Pouffeô 
des Accrues y & la Pente ordinaire du 
lit d'un Fleuve , où Us eaux baiffenù 
par des Saignées qui accélèrent la yU . 
tejje de leur écoulement. 

Ayant déjà vu par la 4 e . Expérience 
cte la I e . Partie de cette Lettre , qu'un 
Fleuve abforbant fix Rivières chacune! 
auffi forte que lui , fes eaux n'ont pas 
baifïe par une Saignée d'une capacité 
égale à celle de ce Fleuve; parce quelles' 
lui prenoit la moitié de fes eau* , avec 
la moitié de la vîteflTe de leur écoule- 
ment. $ 

Pour éviter les Objedions , j ai re- 
pris l'Expérience en détail , Se toutes 
mes Accrues ont été fucce(Tives- 

à 

EXPBRIEKCE VI. 

Ainfi , mon Fleuve coulant feul * 
jfy ai fait jetter une de mes Rivières 2 
puis on a ouvert la Saignée qui donnoic 
une décharge au Fleuve. Après cela- , 
j'y ai fyit jetter ope féconde Rivière; 

B vj 
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Î»uis ouvrir la Saignée. J'ai continué de 
a forte jufqua ce que les fix Rivières 
y ayent été jetcées fucceflivement , Se 
la Saignée ouverte de même. Dans ces 
fix divers Effais , je n ai point vu baiffer 
les eaux , ni dans le Fleuve faigné , ni 
«lans la Décharge où elle a toujours été 
auffi élevée que dans le Fleuve même, 
donc elle a partagé la vîtefle dans le 
même rapport quelle lui a partage fes» 
eaux. 

Jai continué les Expériences avec 
un plus grand nombre de Saignées. Je 
vais, Monjîeur, les rapporter, en aver- 
rifTant que la capacité & la pente de 
mon Fleuve, celles des Rivières , ainfi 
que laTête-d'eaû , & tout le refte , 
font demeurés dans le même état que- 
pour les Expériences précédentes. 

ExrÉRIENCE VIL 

* 

Le Fleuve coulant feul à la hauteur 
«Je imparties, mefurées depuis le fond 
jufqu au point où fa furface fupérieure 
atteint, j'y fais lâcher trois Rivières 
chacune d'une capacité égale à celle du 
Fleuve: voilà, par conféquent, lequa- 
drapl- d'eau cpii y couler Je fais enfuire^ 
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toin de l'embouchure des Rivières 
ouvrir deux Saignées , ayant chacune' 
fifre capacité égaie à celle du Fleuve : 
elles lui prennent donc les deux tiers 
de fon eau. La furface fupérieure de celle 
du Fleuve baifle d'une partie & demie r 
ou d'Un \6 t . de fa hauteur : ellehaufle 
& coule dans les Décharges au niveau* 
de celle du Fleuye au - deflbus des 
Saignées* 

Les deux Décharges prenant chacune* 
un tiers de l'eau du Fleuve , elles lui 
prennent aufli chacune un tiers de la 
vîtefle de fon écoulement. Le Fleuve 
ne coule par conséquent plus , qu'avec 
tin tiers de l'eau & de la vîtefle , qu'il 
avoit avant les deux Saignées. Mais 
les eaux du Fleuve baiflent d'un 16 e . de 
leur hauteur. Cela fait voir , quelles 
accélèrent aullî d'un i6 9 . le tiers de la 
vîteflê qu'elles confervent tant dans le 
Fleuve, que dans les Décharges - & 
c'eft en ajoutant ce r6 c . de vitefTe au. 
tiers qui fubfïfte dans la divifion , que 
les eaux fe précipitent & baiïfcnt par- 
tout. 

Toutes les eaux du Fleuve au-de/Tus- 
ies Saignées y vont aufli un plus. 
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vite , qu'avant que ces Saignées qui fes 

entraînent , ayent été faites. 

Voici le premier dégré d accéléra- 
tion dans la vîtefle produite par les 
Décharges. Si le Fleuve qu on laigne , 
étoit de 50 toifes de largeur, chacune 
des Saignées devant lui être égale , les 
deux iroient enfemble à une largeur de 
100 toifes j & cela pour faire baiflTer 
les eaux du Fleuve d'un pié & demi- 
feulement. Ceft là le trifte avantage, 
ui réfulte de la divifion des eaux pac 
es Saignées immenfes , capables de 
fubmerger un Pays foutenu par des 
Digues. 

Expérience VIII* 
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1. Je fais jetter quatre Rivières dans 
mon Fleuve , pjur avoir fes eaux & fa 
vîteffe quintuple. Je fais enfuite deux 
Saignées égales au double de la capa- 
cité de ce Fleuve , où les eaux ne baif- 
fent que d'une partie > ou d'un 14 e . de 
fa hauteur* Une Accrue de plus , mon- 
tre ici du retard dans l'accélération pro*- 
detite par les d'eux Saignées, qui ne ti- 
rent pas les eaux avec tant de torce : 
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il en manque un peu plus d'un dixième 
cîe l'Epérience précédente. 

2. Cette différence eft encore plus 
fenfible , enfaifant jettercinq Rivières 
dans le Fleuve , pour avoir fes eaux &: 
fa vîteffe fextuple. Deux Saignées dou- 
bles de la capacité du Fleuve, n'y font 
baiffer les eaux que d'une demi-partie 9 
ou à an 48 e . de fa hauteur. 

3. Et fix Rivières tombant dans ce 
même Fleuve , où elles rendent les 
eaux & la vîteffe de leur écoulement 
fept fois auffi fortes que lorfque le 
Fleuve va feul ; trois Saignées qui font 
le triple de la capacité de ce Fleuve , y 
font baiffer les eaux tout au plus d une 
partie, ou &un 24 e . de fa hauteur, Ces 
eaux hauffenr & coulent dans les Dé- 
charges au niveau , ôc avec une vîteflfe 
égale ï celle du Fleuve au-deffous des 
Saignées. 

Les trois Décharges prennent donc 
chacune un quart de l'eau du Fleuve Se 
de fes Accrues, avec le quart de U vî- 
teffe de leur écoulement} & le Fieuve 
faigné , ne va plus qu'avec un quart de 
fes eaux & de la vîteffe qu'il avoit avant 
les Saignées. Mais comme ce Fleuve, 
après avoir hauffé à 9 un 9 e * par les Ac- 



Digitized by Google 



46 gxptiattti 
crues y baiffe enfuite d'vn 24 e . de ùi 
hauteur par les Saignées ; cela ne peur 1 
avoir lieu , fans que le quart de vîtefTe 
<ju'il conferve , n'augmente du 24 e . qui 
tire & fait bai (fer les eaux en fe préci - 
pitant dans les Décharges qui les par 
ragent. , 

C O M S ÉQUENCÉS 

; 

Êt Application de ces Expériences. 

1 

* 

1. Un Fleuve, dont les eaux haufTent 
par des Accrues fix fois aufii fortes que 
la capacité de ce Fleuve , ne baiffant 
que de la 24 e . partie de fa hauteur feu- 
lement, par trois Décharges , qui avec 
le Fleuve quadruplent fa largeur : il 
fuitde-là , & vous le voyez , MonJïeur r 
que le Projet qu'on vous a donné pour 
faigner le Leck , auroit mis tout votre 
Pays en Riyières , dont les eaux au- 
raient à la vérité perdu un pié de leur i 
hauteur. Car, 

2. Le Leck entre fes Digues , a en- 
viron 100 verges du Rhin > ou 1200 
piés de largeur. Les trois Décharges 
néceflTaires pour faire tomber fes eaux 
ci un feul pié , demandent chacune une?. 

. * 
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largeur égale à celle du Fleuve : la lar- 
geur totale des trois Décharges fera 
donc de 3600 piés. La largeur des Dé- 
charges , & celle du Fleuve qui fubfifte y 
feront, par conséquent , un bras de Mer 
de 4800 piés de largeur, qui abforbera 
te terrein compris entre le Leck &c la 
Mèruve* 

3 . C'eft-à-dîre, qu'au lieu d'un Fleuve 
qui vous menace , on veut de plus 9 
Vous expofer à trois autres auffi redou- 
tables que celui-là. 

4> Et fi un Fleuve de nco piés de 
ïargeur entre fes Digues, ne baifleque 
d'un pié par trois Saignées , qui font 
enfemble $600 piés de largeur : quel 
effet produira la Saignée qu'on vous 
propefe de 75. piés dù largeur feule- 
ttient ? 

Le Vahal prend la moirié des eaux 
du Rhin : voilà -une bonne Saignée qui 
ne fait pas baifTer les eaux. Ce qui refte 
du Rhin coulant vers Arnhem , eft en- 
core faigné par YTJ/el: les eaux fe trou- 
Vent aufli hautes dans YYJfel que dans 
le Rhin. Ces deux Saignées , font pour- 
tant 3 1 fois plus fortes que celle qu'on 
vous propofe j & vous voyez qu'elles 
n'opèrent aucune diminution , & qu'eU 
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les n'apportent , par conféquent , aucutf 

remède à la hauteur des eaux que vous 

craignez. 

AVERTISSEMENT. 

Lorfqu'un Fleuve coule à plein^ 
bords , fi on lui fait une Saignée un 
peu forte , fes eau* baifTeht d'abord & 
continuent jufqu a ce que la Décharge 
foit remplie j après quoi, les eaux du 
Fleuve reprennent leur première hau-^ 
teur , & celles de la Déchargé fe met- 
tent de niveau à cette hauteur. Avant' 
que les eaux fuflent remifes , fi on 
procédoitau-x Expériences, teur Réfultat 
VkQ conduiroit à rien. 

fin de la féconde Partit» 
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VITESSE ; 

I 

Des plus fortes Accrues jointe à la 
pente ordinaire du lit d'un Fleu- 
ve , où les eaux baijjent par des 
Saignées qui les portent à Ici 
plus grande accélération de leur 
écoulement* 



Troisi ème Partie, 

JF'Ai voulu voir jufqu'où iroit cette 
accélération produite par des Saignées» 
Pour y parvenir , j'ai donné à mon 
Fleuve une Tête-d'eau ou pouflee dou- 
ble , de celle qu'il avoit dans les Expé- 
riences précédentes : j'ai rripîé la lar- 
geur de l'embouchure par laquelle il 
t eçoit fes eaux : enfin y j'ai inondé & le 
Fleuve & les fix Rivières qui s'y jet-' 
rent , en y faifant couler les eaux i 
raze de leurs bords. 
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Expérience. I. 

ï. Les chofes étant dans cet état, j'ai 
ôiivert une Décharge qui prenoit le 
tiers des eaux de toute cette Inonda- 
tion ; malgré cela f le Fleuve eft refte 
à râze de les bords , comme il ctoit au- 
paravant. 

2. J'ai fait une féconde Saignée égale 
à la première : les deux enfembie ont 

Fris les deux tiers des eaux de toute 
Inondation. Alors > le Fleuve dont la 
futface fupérieure étoit élevée de 30 
parties égales ou 30 piés au-deffus du 
fond, a baifle d'un pié. 

3. J'ai fait une troifième Saignée 
égale à chacune des deux précédentes. 
Les trois Saignées prenant entr'elles les 
trois quarts des eaux de toute l'Inonda- 
tion , il n'en reftoit, par conféquenr y 
qu'un quart dans le Fleuve. Cependant, 
ce Fleuve n'a baifle que d'un pié & demi 
au-de(Tous de fes bords. 

Après ces faits , jugez, Monjieur , 
de l'utilité de la Saignée qu'on vous 
propofe pour le Leck + & que l'on veut 
faire 48 fois plus petite que celles que 
vous venez de voir fi peu efficaces con- 
tre les plus grandes eaux. 
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Les Accrues que je viens de mettre 
en jeu, étant les plus fortes qui puiirenc 
avoir lieu , elles donnent aufli au Fleuve 
dans lequel elles fe jettent , la plus 
grande vîtefTe dont fes eaux peuvent 
être fufceptibles. 

Quant à l'accélération produite par 
les Saignées > la plus grande eft celle 

3ui a fait baiffer d'un pié & demi ou 
"un 20 e . les eaux dans le Fleuve. Ce 
20 e . de diminution dans la hauteur des 
eaux , & d augmentation dans la vîtefïe 
de leur écoulement , doit être ajouté à 
la vîtefTe acquife par la pente du lit du 
Fleuve & la pouflTée des Accrues \ Se 
c'eft ce qui donne l'accélération qui fait 
couler les eaux plus vite & baiffer par- 
tout. 

En réfumant toutes les Expériences 
précédentes , on voit que dans tous le$ 
cas , foit que les eaux coulent dans un 
Fleuve à leur hauteur ordinaire , foit 
quelles y haufïent par de moyennes ovf, 
par les plus fortes Acciucs; leurvîtefle 
eft toujours plus grande vers la fource 
Se dans toute l'étendue du Fleuve , quç 
vers fon embouchure dans la Mer. 

Laraifon en eft , que le lit du Fleuve 
ne fe trouvant , vers fa fource & dans 
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tout fon cours , élargi qu'autant (Ju il 
eft néceflTaire à peu près pour l'écoule- 
ment de fe$ eaux , cet écoulement s'y 
fait en s accélérant continuellement par 
)es Recrues. Au lieu que vers fon enj- 
Jxmchure dans la Mer , le lit du Fleuve 
fe trouve fouvent neuf ou dix fois plus 
.large qu'il ne l'eft par-tout ailleurs. 

Cet élargifTement vers l'Embou- 
chure , tient lieu de neuf à dix Saignées, 
qui divif^nt ,|>ar conséquent, les eaux 
comme en dipe Fleuves , & qui en di- 
minuent la vîtefle d'une njanière pro- 
portionnée à la divifion. Le Flux de 
/a Mer fur venant, fufpend ces eaux ainfi 
ralentie? , caufe 4es Dépôts qui font 
haufler le fond , lui ôtent fa pente , & 
retardent de toutes manières cette vî- 
telTe déjà diminuée par lelargiffemenc 
-du lit; ce qui n'a pas lieu dans les au- 
tres endroits du Fleuve. 

Voyez dans la première Carte Géo- 

fraphique qui fç préfentera , la largeur 
u Rhône 9 de la Garonne , de la Loire > 
. £c de la Seine , à fept pu huit lieues & 
. au-delà de leurs embouchures dans la 
Mer ' y de même que la largeur de V£p 
, caut , de la Meufe , de Y Elbe , de VOder, 
. dç h yytule & du Po ; mm trps- 
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yerez que ces largeurs difproportion- 
nées , ront l'effet des Saignées immen- 
fes , qui , en procurant d'un côté une 
légère accélération ? caufent en même* 
tems de l'autre , un retard , qui eflt pro- 
portionné à la grandeur de ces Saignées 
& des empêchements quelles occalîon- 
fient. ' 

RETARD 

Pans F Accélération caufie par Us 

Saignées. 

Gomme mes Expériences ont été 
faites jufqu'à préfent dans un Fleuve 
droit , également large dans toute fou 
étendue , avec des bords perpendicu- 
laires ; j'ai imité enfuite les Détours qui 
fe trouvent dans les Rivières en form.e 
de Couder, eh ajuftantdans mon Fleu- 
ve , des Obttacles , éloignés les uns des 
autres, précifément comme lesCoudç* 
*n forment dans les Rivières. 

► 

Sx.périence II. 

1 . Mon Fleuve & les Rivières qiji 
$'y jettent , étant reftés dans le même 
jÉtac que poOr l'Expérience précédente 



4' - Expériences 

avec les Décharges ouvertes & qui ont 
fait baifler .le Fleuve d\un pié & demi : 
J'applique préfentement un Coude qui 
rétrécit de moitié la largeur du lit de 
mon Fleuve. L'eau y hauffe alors de 
6 pouces y en retardant fa vîteffe d'un 

2. Au-dedus du premier Coude que 
je laiiïe , j'en fixe un fécond qui rétrécit 
4 'un tiers le lit de mon Fleuve. Leau y 
haulfe encore 9 & r va à iq £ pouces. 
Dans fon rétréciffement , elle mine ôc 
fappe peu à peu lès Coudes. 

3 . Au-deflus du premier & du fécond 
Coude que je laifle toujours > j'en mets 
enfin un troifième qui rétrécit d'un quart 
je lit de mon Fleuve. Leau continuai 
y hauflfer , en remontant de 1 5 pouces 
au-deflTus de la marque où fa lurface 
ftipérieure écoit avant de commencer 
cette féconde Expérience. La haiiflfée 
de 1 5 pouces , rerarde la vîtetfe du 
Fleuve a un 14 e . 

Les trois feuls Obftacles , faifant enr 
femble rehaufTer les eaux du Fleuve de 
1 $ pouces , & les trois Saignées im- 
menfes de la première Expérience ne 
les ayant fait baiff'er que de 1 8 pouces j 
il elbde la dernière é y idence, qu'il ne 
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faut point a voit recours aux Saignée* 
pour le délivrer des Inondations : mais 
qu'il faut plutôt rendre le cours des 
Fleuves libres entre leurs Digues, en 
en ôtant les Coudes Se en redreflant le? 
Sinuofités qui retardent 1 écoulement 
des eaux Je vais encore rendre ceci 
plus fenfible. ' 

.... „ ' \\ » - 

... ■« 

I "N 

Expérience III. 

• - » 

1. Les chofes reftant dans l'état de 
J'Expérience précédente, je ferme une 
Décharge qui fupprime une des grandes 
Saignées. Le Fleuve haufTe de trois 
pouces. , 
■ 2. Je fupprime une féconde Saignée j 
Se j'élève les bords du Fleuve,: les eauj: 
y hauflent de 6 pouces , en minant & 
jappant de plus en plus les Obftacle^ 
qui rétrécirent fon lit. 

3 . Je ferme enfin la troiftème Dé- 
charge ; & toutes les eaux pafTent alors 
par le Fleuve, où elles hauiïent de neuf 
ponces , & retardent d'un 40 e . la vx- 
telle de leur écoulement. 



C 
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Récapitulation. ] 

Les trois Saignées de l'Expérience I ? 
qui ont divifé le Fleuve , en rendant 
fon lit quadruple de fa largeur ordi- 
naire, & en accélérant d'un 10 e . la vî- 
teffe de fon écoulement , ont fait baillée 
fes eaux de 1 8 pouces. 

Les trois Obftacles ou Coudes 
(Exp. II) que j'ai mis en divers en- 
droits du Fleuve , Se qui ont rétréci de 
moitié la largeur de fon lit dans le lieu 
du plus grand Coude > en retardant d'un 
24 e . la vîtefTe de 1 écoulement de fes 
eaux , les ont fait haulTer de 1 5 pou- 
fes. y 

Après avoir fupprimé les trois Sai- 
gnées ( Exp. III ), & que toutes les eaux 
qui s'y déchargeoient ont eu repris leur 
cours dans le Fleuve gêné par les trois 
; le retardement d'un 40 e . 
clans la vîtefFe de l'écoulement des eaux 
ainfi réunies & fappant les Obftacles , 
les a fait haufTer de 9 pouces. 

Ces 9 pouces , avec les 15 ci-deflus, 
font 24 pouces ou 2 piés de haufTée; 
contre 1 8 pouces de chute qu'ont pro- 
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Milite les trois Saignées immcnfes. La 
différence eft de 6 pouces. 
, Comparez préfentement , Monficur % 
l'avantage qui peut revenir de quadru- 
pler la largeur du Ut d'un Fleuve , 5c 
de mettre par là le meilleur de foti 
terrein fous une eau toujours prête à fe 
répandre & à fubmerger ce qui refte f 
Se cela pour gagner 1 8 pouces de chute 
dans le Fleuve que Ton veut faigner ; 
comparez , dis-je , cette chute de 1 8 
pouces, avec 6 pouces de plus que les 
eaux d'im Fleuve hauffènt par trois 
Coudes qui rétréciflent fon lit de moi- 
tié y Se dans le tems même que les Sai- 
gnées font fupprimées : après cela , ju- 
gez du Projet fur la divilîon des eaux 
du Leck 9 où une Saignée , toute nuifible 
quelle feroit , ne feroit bailler en rien 
«tte grande — : 
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RÉSULTAT 

Des Expériences de mon Fleuve artificiel , 
& dès Obferv ations que jai faites fur 
une partie des Fleuves de l'Europe , 
touchant Us Dépôts occajionnés par 

la violence des Accrues. 

■ 

i . Les grandes eaux des Rivières & 
des Torrents , baiflen; en fe jertant avec 
yiolence dans un Fleuve \ elles s'y re-r , 
lèvent enfuite un peu plus loin , & fç 
xnettent à la hauteur qu'elle? doivent 
conferver. 

i. Se jettant ainfi de grande force 
dans jxn Fleuve, en y plongeant, elles 
creufent cpnfidéjrablement le fond > & 
quelquefois les côtés ou bçrd$ de 
fleuve. 

3. Le fable & Ja terre du fond , ou 
des bords ainfi creufés , font emportés 
plus bas dans le Fleuve , où ils reftent 
l\ le Fleuve y a mpips de vîtelTe qu'ail- 
leurs. t: * " 

4. D'autres terres entraînées par Iç 
gourant & jettçes de côté & d'autre fur 
les premières , élèvent le lit du Fleuve , 
qui , en perdant de la hauteur de foi* 
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éàu , perd également de fa force qui fi 
porte dans un autre endroit du Fleuve. 

5. Des Pièces de bois & des Arbres 
que les grandes eaux arrachent & em- 
portent , venant à s'arrêter dans les fa^ 
bles & les terres qui ont déjà hauffc le 
lit du Fleuve, y forment une Traverfe 
qui fe durcit par d'autres dépôts qui 
furviennent continuellement. 

6 . Cette Traverfe qui barre erf partie 
line Rivière, détourne fan courant qui 
fe jette d'un autre coté, où il mine & 
fappe fa Digue , qui fotivent crève Se 
inonde le terreih voifiri. 

7. Si les Digues foutiennent l'effort 
du courant fans être trop fortement fap- 
pées , ôc fi la Traverfe qui bnrre la Rf* 
vière eft fi haute; les eaux qu elle arrête 
en retardant leur écoulemeiK , s elèvenc 
fur la Traverfe , regorgent par derrière, 
& peuvent enfuite'paffer par-deffus les 
Digues. 

8. Cela arrive quelquefois dans les 
Rivières & les Fleuves dont le cours 
éft fort tortueux, & ayant des Coudes 
cjui entrent confidérablement dans leur 
lit. Il arrive beaucoup plus fouvenr 
dans les mêmes Rivières finueufes,donc 

Ciij 
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les eaux divifces, ont ralenti la vîteffe de 

leur écoulement. 

9. Un Fleuve qui afon lit aufli droit 
qu'il peut l'être, n'éprouve prefque ja- 
mais de pareils accidents. 

10. Un Fleuve redreffé, qui abforbe 
fucceiïivement , mais peu- à - peu , de 
très grandes Rivières, le trouve creufé 
dans le fond d'une manière régulière r 
& lesTraverfes qui ailleurs (N bs 6 & 8) 
barrent le courant, ne-fe trouvent point 
ici. 

Ces Obfervations ne font pas rap- 

r>rtées inutilement. Elles conduifent 
la découverte du Remède pour em- 
pêcher les Dépots qui caufent les Inon* 
dations. 



Fin de la Troijàme Partie* 
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PRINCIPALE 

Caufe de FExhaujfement du fond 
des Fleuves d'Hollande , & le 
Remède quon pourroit apporter 
pour détruire les Dépôts qui pro- 
duifent les Inondations. 

- 

Ql/A TRI È ME PARTIE. 

\ Ous verre* , Monfieur , que pouf 
bien connoître cette grandeCaufe, cotv* 
tinuer à en indiquer les Effets funeftes, 
& y apporter le Remède convenable; 
il eft préfentement néceflairè de dé- 
crire le Cours du Rhin divifé en plu- 
fîeurs Bras , tel qu'il étoit du tems des 
Romains , & tel qu'il eft aujourd'hui* 

COURS 
Du Rhin , depuis Emmerick jufqu'à la 
Mer Germanique ou Belgique. 

Au-detfbus de la Ville $ Emmerick , 
le Rhin fe divife en deux parties à peu 
j>rès égales , qui forment chacune uni 

Civ 



r 



*<6 Expériences 

L'un de ces Bras,pafle à Nhmlgtu fous 
le nom de Vahal : il reçoit la Mcuft 
dans fon fein à Worcum j Se ce mclange 
d'eau coule jufqu a Dort Se Crimpen fous' 
le nom de Méruve. 

L'autre Bras du Rhin baigne Heufftn: 
il fe divife enfuite pour former le Canal 
€>u FofTe de Drujîus , qui le jette dans 
TYffil Se qui va tomber dans le Flevurn 
ou Zuyder-Zée au-defïbus de C&mpen. 
La Foffa Drujiana fut creufee par le 
Général Drujius pour groiïîr VYJjel> Se 
ar fon moyen, tranfporter commodé- 
ment fes Troupes dans le Nord. 

Après la divilîon qui fe fait dans 
VYjJd , le Rhin coule fous XArénét 
d'autrefois > fçavoir, Arnhcm ou Are- 
nacum. De-là, il continue jufqu'àita- 
tavodurum ou Wyk-u-Duwjléede fous le 
même nom. 

Du tems des Romains , il alloit di- 
rectement du Batavodurum jufqua la 
Ville Antonint y appellée depuis Ultra- 
'jeelum y Se Trajzclum ad Rhenum. La. 
branche du Rhin qui baigne Arnhcm T 
pafloit en entier devant Utrecht , com- 
me la Meufe pafloit & paffè encore de- 
vant Trajectum ad Mofam.'D 'Utrecht , 
le Rhin baignoic les Albiniana Çajlrxt. 
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furie Cours des Fleuves. Part. IV. 5 7 
& le Lugdunum Batavorum ; puis if 
tomboit dans la Mer Belgique près dix 
Cattorum Ficus ou Catwyk-fur-Mer, où 
Ton bâtit XArx Britannica 'tHuys te 
Britten a fon Embouchure * 

Mais le Général Corbulon , foit pouf 

* Un Littérateur Hollandois penfe 4 
que le Lugdunum Batavorum connu des 
Romains , n'ejl pas la Ville de Le y de ri 
qui fubfîjle aujourd'hui. Il avoué en*mé~ 
me-tems , quilnt fçait où étoit ce Lug-; 
dunum qu'il ne croit pas àre Leyden, 

Un fécond Littérateur veut , que /'an* 
cien Rhin ait eu fon cours en Noort- 
Hollande , & fe foit jetté dans C Océan 
par le Zyp. Mais cet ancien Rhin , avoit 
/'Arx Brirannica /i fon Embouchure dans 
la Mer ; & le vieux Rhin dont je décris 
le cours r l'y a encore , à la différence d§ 
quelques cinq ou Soo pas , à fa droite r 
dedans & près des bords de la Mer. Quand' 
fes eaux font fort baffes , ont voit en 
Pilotis , qui paroiffent de bois d'Aune 9 
le Fond de Htiage de ce Fort détruit pa? 
les vagues. En mefurantt des yeux , la 
face qui regarde obliquement les bords d% 
i'Océan> je la trouve de près de 300 pa& 
de longueur,. 

C? 
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58 Expériences 
la commodité du tranfport de fesTroa~ 
pes dans les IJles Britanniques , en grof- 
iîiTant la Miruve : foit pour faigner le 
Terrein compris entre Utrecht & Cat~ 
wyk-fur-Mer> où le Rhin n'a actuelle- 
ment le long de 4 lieues que 3 pies de 
chute depuis Utrecht )ii{cpiÀJP'oerd€n 
& aucune pente depuis Woerden juf- 
qua Catwyk- fur-Mer où les eaux four 
abfolument mortes 8 lieues de lon- 
gueur : le Général CorbuLon , dis - je , 
fit une Saignée fi forte au Rhin à Ba- 
tavodurum 9 qu'il en prit prefque toutes 
les eaux de les jetta dans le Canal qui 
a porté fon nom , fçavoir , Foffa Cor*, 
hulonis , aujourd'hui le Leck > qui efë 
la Rivière que le nouveau Projet veut 
refaigner. 

Le Canal on Fo!Te de Corbulon *i 
décharge le Rhin (devenu le Leck ) dans 

* Mon premier Littérateur prétend en* 
tore, que la Foffa Corbulonis neflpas 
le Leck. // place cette Fojfe entre Leyden 
& la Haye , fans qu iï en rcjle aucun 
vejîige , & que le niveau du fol & des 
t aux la rendent d'aucune utilité pour la 
dédiarge d'un Fleuve tdquàoit l'ancien 
Rhin* 
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fur le Cours des Fleuves. Part. IV. 5 9 
IviMéruvei Crimpen. De- là, leurs eaux 
unies pafïènt à Rotterdam , & vont fe 
jetter entièrement dans la Mer Belgi^ 
que fous le nom de Meufe. 

De X ancien Rhin qui paiîoit de Ba- 
tavodurum ou Wyk-te- Duurjléede à, 
Utrecht , de- là au Lugdunum Batavo- 
jum , & tomboit enfuire dans l'Océan 
à Catwyk fur Met , il nerefte pluscfu'u» 
Ruiffeau de 11 à 15 pies de largeur, 
&c peu profond. Il coule ain(i de Wyk- 
te- Duurjléede jufqu'à Utrecht. 

Sous les murs de cette Ville , il fe 
divife en deux Branches : lune fous le 
nom de Vecht , formant un beau &£ 
large Canal navigable , coule tout dou- 
cement jufqu a Muyden , où fes eaux . 
font foutenues par des Eclufes fur Ut 
Mer appeilée Zuydcr-Zée *. 

L'autre Branche gard-mt le nom de 
Rhin , form2 encore un beau 6c large 
Canal navigable , retenu à Jfoerden pasr 
des Eclufes qui rendent fes eaux ftag- 
jaantes. Le Rhin ou Canal , du pie des 

* Les Eclufes de Muyden empecheni 
la Mer de monter dans le Vecht pen- 
dant le Flux y & laij/ent couler fes eau& 
dans la Mer (km k teœs du Reflux^ ■ % 

V* VI 



'6b Expériences 
Eclufes, continue horizontalement de 
Woerden à Leyden , & de Leyden\x&- 
qu'à Catwyk-fur- Mer > ou ce vieux 
Rhin canalifé , finit tranquillement dans 
les fables des Dunes, à zoo pas de la. 
Mer ouverte *. 

*Les Eclufes de Woerden ne s'ouvrent 
que pour le paffage des Bateaux. Ainfi y 
elles fournirent très-peu d'eau au Rhin 
depuis Woerden jufqu'à Catwyk. Ses 
eaux fiagnantes , 8 lieues de longueur •> 
par une infinité de Canaux de traverfe r 
& horizontaux ^communiquent à /'Amftel 
& au Lac de Harlem. Les vents qui agi- 
tent continuellement toutes ces eaux en 
les pouffant tantôt d'un côté & tanôt dt 
Vautre avec grande force , les empêchent 
de fe corrompre & a" infecter le Pays. 

Les Accrues produites par les pluies* 
&*les neiges fondues , fe déchargent pre± 
mûrement par T excès de leur hauteur 
au dejfus de [ordinaire; enfui te par la 
force du vent qui les pouffe aujourd'hui 
par les Eclufes de Muycfen , aTAmfter- 
dam , du Lac de Haarlfcm, & celles de- 
Spaarendam dans la Mer du Sud ou 
Znyder-Zée: une autrefois, ces eaux 
fetont pouffées dans U Nouvel-Yflel &; 
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fur le Cours des Fleuves .Part AV. &t 
Dans les Marées , l'Océan a fes eaux: 
plus hautes de 4 pies , ôc en cems d'O- 
rages, elles font plus élevées de 10 à 11 
piés que la furface fupérieure du Rhin. 
Cependant , bien des gens croyent van 
nement, que fes eaux s échappent dans 
ta Mer. Ce feroit donc en s'y filtrant 
de bas en haut, i travers les fables des 
Dunes qui la bordent *. 

La Partie de la Mérwe qui fe jette 

ht Meufe à travers les Eclufes de 
Gouda, de Roterdam > de Delfrs-Haave 
& de Maas-Land-Sluys. Voilà u qui 
met U Pays à couvert de 1 excédent des 
eaux intérieures & de la putréfaction 
que leur Jlagnation pourroit caufer. 

* Il ny a aucun vefiige de cette fit- 
tration. Au contraire , on a pratiqué du 
fond de la Mer , une. Conduite fouter- 
reine en bois , de y à 8 pouces en q narré , 
par laquelle les eaux de l'Océan vien^ 
nent , quand on le veut , tomber par-* 
dejfous les Dunes dans là fin du Rhin; 
Elles y remplirent des Bateaux 9 d'eau 
falée , qui fert à purifier à Leyden & a. 
y augmenter en même tems , la quantité 
de fit brut quon apporte en Hollande, 
des. Pays étrangers.. 



€t Expériences 
dans le Blés - Bofch , & dans la viciiïç 
Meufe fous Dort , fe rejette enfuite 
prefqu'entiérement dans le Golphe fep- 
tentnonnal des Arboriques , aujourd'hui 
Hollands-Diep , Se de-là dans l'Océan 
par différentes embouchures. 

RÉCAPITULATION 

Du Cours du Rhin par rapport à fes 
Divijions dangereufes. 

La Divifion qui fe fait de ce Fleuve 
en deux bras fous Emmcrick , Se celle 

Î[ui a lieu dans VYffil près à'Arnhem , 
ont avec les Saignées qui font autour 
de Dort, ce qui mérite d'être première- 
ment examiné. 

La largeur du Rhin entre Emmcrick 
Se Cologne ne furpafTe pas , ou furpafTe 
de- fort peu dechofe la largeur au bras 

3ui pafle à Nimégue. Le Vahal ou bras 
e Nimégue , ne fi: gueres plus fort Se 
plus la-rge que celui qui coule (onsArn- 
hem. Le Rhin fous Arnhern , ne diffère 
prefque pas de YYJfel qui baigne Drufî- 
Eurgus ou Docsburg*. 

* Le Rhin & les Branches qui s'en for- 
ment, font très-larges en quelques endroits* 
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fur le Cours des Fleuves. Part. IV. 6f 

Conclusion. 

'Ainji , voila le Rhin entier , divifê 
en trois bras ; & chacun de ces bras , ejl 
à peu pris d*une Largeur égale à celle de 
tout le Fleuve. 

CONSÉQUENCES 

Des trois premières Divifîons du Rhin' r 
quand Jes eaux font baffes, auffibUn 
que lorfqu 9 elles font hautes. ^ 

Les trois bras du Rhin ayant chacun 
une largeur à peu-pres égale à celle du 
Fleuve qui les forme , & leur fournit 
l'eau, il fuit néceffairement : 

i. Que le fleuve entier , ou réuni, 
doit couler trois fois plus vite que cha- 
cun de fes bras fi la profondeur & la 
pente de ces bras font égales à celles 
du Fleuve. 

z. Que chaque bras , n'a en même* 

& ailleurs beaucoup plus refferries: ainfi, 
je prends une largeur moyenne dans 
mon eflimation. Quant à la profondeur 
moyenne , elle eft aufji à peu près la 
même par- tout ; £ la pente ne doit guè» 
res différer dans un Pays plat.. 
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eems que le tiers de l'eau , avec le tier# 

de la vîteflfe du Fleuve. Aufli l'Expé- 

rience fait - elle voir , que l'eau ne 

bïitfe pas plus dans les bras que dans le 

Fleuve. 

f. Chaque bras du Fleuve a fon fond 
& fes bords. A in fi , voilà trois fonds 
& fix côtés ou bords : au lieu , que le 
fleuve ira qu'un fond & deux côtés. 
Les furfaces qui rcfiftent à l'eau cou- 
lante dans les bras , font par-là triples 
de celles qui réfiftent dans le Fleuve. 

4. Le frotement du fond , celui des 
bords , & la réiiftance de l'air fur la. 
furface fupérieure de leau , font donc 
dans les bras , triples du frotement 
qu'il y a dans le Fleuve. Le retarde- 
ment de l'eau eft donc aufli triple. ■ 

5 . Si des Vents contraires knifflent 
violamment contre le Courant de ces 
bras , Us y trouveront une réfiftance 
trois fois moins grande, que dans le 
Fleuve : ils y agiront par conféquenr 
trois foi.' plus fort. Ainfi , leur effet 
triple , fur une vîtetîe triplement di- 
minuée , fera neuf fois plus grandi 
Dans ce cas , l'eau coulante dans les 
bras du Fleuve, ira relativement 9 fois 
moins vke que dans le Fleuve rueme-^ 
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fur le Cours des Fleuves, Part. ï V. 
é'eft ce qui fufpend & fait haufler les 
éaux dans ces bras: 

Principale Caufe de l Exhaujfement dt 

leur fond. 

De-la vient (N°5), que les terres 
8c les fables que les grandes eaux char- 
rienr, fe dépofent fi aifément dans te 
fond des bras du Fleuve: au lieu , que 
le tout eft entraîné 9 fois plus vite darts 
le fleuve. 

Effets de VExhavfftment. 
te fond des bras, s'élève donc 9 fois-' 
• plus facilement que celui du Fleuve-' 
Les eaux qui coulent par ces bras, 
doivent aulii s'élever proportionnelle- 
ment Se reffuer fur elles -mêmes : ou 
rompre leurs Digues dans les endroits- 
foibles : ou enfin pa(Ter pac-deffus ces 
Digues* 

Avantages refuîtanîs de ta Réuniori 

des eaux. 
Loin de la Mer , il y a donc 9 fois* 
phis d avantage fur le feul écoulement 
des eaux réunies , que fur l'écoulement 
des eaux ainfi divifées. Ilyaenmême- 
tems , trois fois moins de Digues 
faire & à entretenir ; beaucoup moin* 
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d'accidents & de ruptures : enfin , urt 
Pays dont le terrein eft fort cher, s'ac- 
croît par cette réunion. 

Près de l'Océan , le retardement 
caufé par la Divifion des eaux ( N° j 
précédent), eft encore fortement aug- 
menté par le Flux de la Mer , qui 
pafle du double le retardement qui Te 
fait loin de l'Océan. Autre cauie des 
Dépôts dans le fond des bras du Rhin. 
Le Projet de la Saignée qu'on propofe , 
ajoute cette caufe lur-abondante à too* 
tes celles que je viens de rapporter *4 

REMÈDE. 

[Aux Accidents qui réfultent de la 
Divijlon des eaux du Rhin. 

On vient de voir , que le fond des 
trois premiers bras du Rhin , s'élevoit 
par le défaut de vîtetfe de leurs eaux , 
qui permettent le dépôt du fable & de* 
la terre que les neiges fondues fubite- 
ment & les grandes pluies y apportent. 

* LaMerfiue & reflue dans la Meufe 
& la Méruve jufqua Dort & au-delà ; 
& Dort nefi éloigné que de 5 lieues dt 
Gorcum où la Saignée viendra décharger 
/es eaux. 



fur le Cours des Fleuves, Part. IV. 6-} 

En riuniffant ces trois Bras, pour 
rien faire quun fui Fleuve , on reniroit 
à ce Fleuve , une vîtefle confiante trois 
fo s plus grande que celle qu'il a dans 
fes Vivifions. On lui faciliteroit en 
même tems , un Ecurement de fon fond y 
aufli conftamment trois fois plus con- 
iidérable. Ceci ef fimple 3 vrai 5 & 1er 
Remède efficace > non-feulement pouf 
tmpêcher les Exhauffements , mais en* 
tore pour tes détruire peu à peu. 

I. Objection. 

Mais de jetter, par Exemple , tout 
Te fort du Rhin dans YTJfel , & en 
dé ivrer la Hollande! Que deviendroic v 
la Navigation fur le Leck , fur le Vahal 9 
ic le refte ? 

RÉPONSE. 

* 

Si le Terrein étoit bien ménagé à* la 
Bouche du Vahal , & du Rhin près 
àArnhcm , avec ce qui refteroit de ces 
deux Rivières & le fecours de la Meufe, 
on procureroit la Navigation par-tour. 
Ceci fera éclairci plus bas* 
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IL Objection. 7 

Mais encore , de jetter tout le forij 
du Rhin dans YYffel > & en délivrer la; 
Hollande pour toujours! Que devien- 
drait YOwer-Yffel? La Partie de cette 
Province qui borde la Rivière, ne fe- 
roit- elle pas perpétuellement fous l'eau 
qui pafTeroit par-deflTus fes Digues? 

* 

V 

R É P O N S E< 

Les eaux de YYffel n'y feroient pa$ 
plus élevées dans le tems des Débor- 
dements , qu'elles y font annuellement, 
& quelles le font au -de (Tus &Emme- 
rick dans un lit à peu près égal entre 
fes Digues. Elles cojileroient conftam- 
ment trois fois plus vite dans 'YYffiti 
comme elles font au-defTus d'Emmé- 
nck : ce qui feroit caufe y quelles ne fe 
furmonteroiént pas plus qu'elles font 
ordinairement. 

Rappellez-vous, Manjîeur , la I Êx?~ 
périence Je la II Partie de cette Lettre, 
où vous avez vu deux Rivières portant 
chacune une quantité d eau égale à celle 
du Fleuve dans lequel elles fe font jet* 
, tàe$< Ce Fleuve rouloit alors exaçtê- 



fur le Cours des Fleuves. Part. IV, Cf 
*hent , le triple d'eau de ce qui y cou^ 
loit auparavant. Sa furface fupérieur* 
pe s'eft cependant élevée que d'un demi- 
fié par cette Accrue. 

Un Fleuve peut donc en abforber 
deux autres qui lui font égaux chacun j 
parce qu'en lui triplant fes eaux , ils 
Jui triplent aullï la vîteflè de fon écou* 
lemertt. Ainfi., YYJfel peut auffi abfor* 
.bcr le Kahal & ie vieux Rhin , fans 
qu'il en réfulte de même aucun incou^ 
^vénienr. 

Avant que le Général Drujius eue 
jette U tiers du Rhin dans VYJ/el, pour 
la commodité du iranfport de fes Trou- 
pes, les eaux qui y paflènt aujourd'hui 
ii abondammenx , navoient que faire 
*le cette Saignée. Elles coûtaient en 
entier par le Vahal & V ancien Rhin. Je 
Je répète , plus haut ces trois Rivières 
n'ont qu'un feul lit ; & ce feul lit vaut 
mieux pour l'écoulement, que les trois 
qui font plus bas : parce que plus 
ba$ , les eaux coulent trois fois moins 
< v xapidemenj: par le feul effet de la Di« 
yifion. ... * ■ 

JLe Général Drujius , Romain > a fait 
J* prçmier pas , p^ijf détourner les eauj 
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*THollande , en jettanc une partie du 
Rhin àsmYTJfiL 

Le Général Çorbulon 9 auflî Romain 9 
a fait le fecoad pas , pour détournée 
les eaux d'Hollande , en jettantprefquç 
tout le vieux Rhin dans la Méruve , & 
en en délivrant la plus belle , la plu? 
fiombreufe , la plus brillante ôc la plus 
f iche partie de la Province d'Hollande, 
comprife entre Utrecht 8c Catwyk- fur- 
Mer. 

Un troijàme Etranger , encore de 
V Empire Romain , penfe aux moyens 
efficaces , non de conferver une partie 
de cette belle & riche Province , mais 
4e la conferver toute entière , avec la 
Bétuve 9 fans perdre aucun des avan- 
tages de la Navigation intérieure & ex- 
térieure. 

Le pis-alier dans YYffel , feroit de 
redrefler les Coudes de la Rivière , pour 
empêcher la rupture de fes Digues &C 
faciliter le prompt écoulement de leaji. 
Sans cela, le redreiïement des Goudas 
des Digues neft pas moins néceffaitç 
fi on veut éviter les malheurs» 



jiir le Cours des Fleuves. Part. IV. 7 fc* 

PRÉCAUTION 

fLffentielle pour faire réuffir le Renûdù 
propofe y & ne pas le rendre pire que 
le mal : avec une Réponfe à la prç+ 
mière Objection ci-deffus. 

Si on barroit tout d'un coup le 
yahal & le vieux Rhin , pour en jettes 
toutes les eaux , ou la plus grande 
partie dans YYJfel ; il arriveroit , que 
ces eaux creuféroient confidérablement 
îa bouche de YYJfel qui les recevroit ; 
quelles en jetteroient le fable & la 
terre , plus bas , dans le lit de la Ri- 
vière y qu'elles s'en formeroient elles- 
mêmes des Bâtard'eaux de traverfe 
très- fermes ; quelles pafTeroient en- 
fuite par-deffus ces traverfes , & par- 
^deiïus leurs Digues , 8c inonderoient 
le Pays voifin. Ce fqnt-U des chofes 
que la Raifon indique , & que les Ex r 
périences de mon Fleuve artificiel 
prouvent fans réplique *. 

* Voyeçen les Preuves à la fin de la 
III e Partie de cette Lettre , dans le Ri* 
fultat des Expériences de mon Fleuve 
artificel , & des Obfervutions que foi 
faites fur une partie des Fleuves naturels. 
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Mais comme le fond des Rivières 




cuirer ce fond de la même manière , 
en lui donnant plus deau, par des 
degrés^ qui aillent toujours en aug- 
mentant. Cela fera, que ce qui fe déta- 
chera du fond , aura le tems nécel- 
faire pour être charrié a^vec l'eau qui 
l'aura détaché , fans former d'obftacles. 
Le contraire de ceci ayant été fait dans 
la Méruve au - deffus de Dort , on fe 
fou vient encore que la tentative a été 
plus qu inutile. 

Il taudroit donc barrer la Bouche du 
Rhin au-deiïiis XArnhcm , 8c celle du 
Vâhaly le tout en même tems , pardef 
clégrés qui allaient en augmentant, 
pendant 10 à u ans confécutifs : c'eft- 
a-dire , jufqu a ce que les Ouvertures 
qu'on y laitferoit , fuffent fuffifantes 
pour fournir feulement à la Naviga- 
tion avec le fecours de la Meufe ; mais 
non pour caufer des débordements 8c 
du danger, ' \ 

de V Europe , touchant Us Dépôts occa- 
sionnés par la violence des Accrues. 

' L'Obturation, 



fur le Cours des Fleiives. Part. IV. If 
'L'Obturation de la Bouche de ces 
deux Rivières , eft fi facile , ôc Ci fure, 
<ju'il eft inutile d'en parler davantage. 

Comme prefque toutes les grandes 
eaux fe jetteroient dans XYffd , eites 
porteroient peu de limon dans les deux: 
autres Rivières. La fujétion de l'Eeu- 
rement , n'auroit lieu qu'à la Bouche 
obturée de ces deux Rivières. Il feroic 
aifé d'y pourvoir par la feule conftruc- 
. rion de cette Bouclie. 

La Navigation publique , fait qu'on 
lie penfe pas à propofer pour l'Ecure- 
ment du Leck & du Vahal , de jctter 
alternativement le Vahal dans le W*//:r 
Rhin , &C le vieux Rhin dans le Vahal 
en bouchant YYjfel. Le Remède feroic 
bon pour un tems , malgré la crainte 
qu'il potirroit caufer : mais l'intcrct 
public le rend impraticable. 

SAIGNÉES 

Accidentelles qui font autour 
de Dort. 

Les Saignées de la Miruvt qui font 
au-derTus de la Ville de Dort , don- 
nent à cette Rivièxeune Maladie hiea 

D 
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dangereufe à guérir. La Divifion de$ 
eaux , joinre au Flux de la Mer, doi- 
vent y élever confidérablement le 
fond de la Rivière , & rendre l'Ecure- 
fnent qu'on en pourroic faire , d'une 
lenteur , capable de faire paflfer l'envie 
de l'Entreprife. 

Elle n'eft pas impoffible : elle eft 
feulement longue, & dangereufe, fi on 
y va trop vice : elle eft enfin pénible , 
& demande une Réfolution ferme ôC 
confiante. 

Avant l ? année 1411 , que le Bits* 
Bofch fut fubmergé , les Saignées dont 
il s'agit n avoient pas lieu. La Méruve 
contenoit toutes fes eaux dans fon lit 
& entre fes Digues. Elles y couloient 
fans avoir befoin Je fe décharger dans 
ce lieu lubmergé , qui n'avoit alors au-? 
cune communication avec la Rivière, 

Le Remède eft donc le même quç 
celui qui convient au Vahal , & au 
Jlhin qui forme le Leck. Mais comme 
le Vahal &c le Rhin font les plus prefr 
fés 5 & les plus aifés, fi on vouloit 
faire quelque Entreprife , il faudroit 
commencer par-là , avant de penfer à 
féparer le Bics-Bofch de la Méruve 
écurçr cette Rivière, .... 



fur le Cours des Fleuves. Part. IV. 7 £ 
Je finis cette IV e Partie de ma Lettre 
en avertifTant , que comme les Hommes 
penfent différemment , je leur laiiïe k 
penfer & à juger de mes Idées fur l'union 
eu Vahal &c du vieux Rhin avec YYf* 
feL Cette Union eft fondée fur des Ex- 
périences bien fures en petit 3 Se véri-* 
fiées en grand en plufieurs endroits. 

Je donne cependant mes Idées pour 
ce qu'on voudra quelles foient: if ma 
fuffit de vouloir , 8c de vouloir vériu^ 
blement du bien à Autrui» 




« ... 
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y< " • - Expérience* < 
^"""T*' " " " " *T^TFT?T* mm ^ m T m TTF^ t> 

- DERNIÈRE 

^ l'Exk a uffement du fond det- 
Feuves £ Hollande 9 & deflruc* 
. /itf/z Dépôts qui caufent cet 
, JExfiauJfement : Kedrejjement du 

- & ^ Fleuves y & conftru&ion 
de Digues qui fajfent contenir 
à ce lit le plus a eau quil efl 
pojfible ; qui en facilitent le plus 
prompt écoulement ; qui y eau 
fent le moins de preffion , de 
fappes y & conféquemment le 
moins de Rupture* & d'Inonda- 
tions* 

« « -» 

m > ~ ' 

CiNQVîkMn Partie. 

» . » 

5*E viens, Monjieur , de vous expofer 
dans la IV e Partie de cecte Lettre, , le 
Moyen effrayant en apparence , dm 
ypus délivrer des Inondations du Leck. 



fur le Cours des FUuves. Va rt. V. j!% 
Si l'union du Vahal & du vieux Rhin y 
avec VYJfil, caufoit de Fappréhcnfioit 
&c rencontroit des difficultés , par rap- 
port à la lenteur avec laquelle l'obtu- 
ration de la Bouche de ces deux Riviè- 
res devroit être effectuée j entr'autres 
Expédients , il y a celui du Redreffè- 
ment du lit de vos Fleuves. 

Vous avez vu ( Partie IV e dans les 
Çonfèquences des trois premières Divi» 
fions du Rhin , aux N os z & 4 ) , que 
Ja feule Divifion des eaux fnfHfoit , 
pour leur faire perdre conftamment les 
deux tiers de leur vîteffe , dans chaque 
bras qui fe forme du Rhin. Que fi des 
vents violents ôc contraires ( N° 5 ) , 
furviennent pendant les grandes eaux , 
cette vîte£Te fe réduit alors dans les 
bras , à la 9 e Partie de ce qu'elle eft 
relativement dans le Fleuve réuni. Voi- 
là donc un écoulement d'eau o fois 
plus retardions les bras. 

Il faut entendre ceci , d'un écoule- 
ment qui fe fait en ligne droite &: fans 
Obftacles. Voyons prefenternenr, fi les 
Bras du Rhin font droits. Je les trouve" 1 
au contraire , pleins de Coudes & de 
Sinuoftus* ■' 
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$9 ■ Expériences 

COUDES 



Qui avancent dans le Ut des Fleuve* + 
& qui en font fapper Us Digues. 

Al égard des Coudes qui rétrécirent 
le lit d'une Rivière , en expofant l'en- 
droit le plus avancé de ces Coudes au 
fil des plus grandes & plus fortes eaux r 
il arrive toujours, & il arrive nécef- 
fairement : que ces Coudes fe trouvent: 
lappés par le pié; que la fappe qui s'en 
fait , réduit la racine de la Digue à 
moins de la moitié de l'épailTeur div 
haut de cette Digue : l'Expérience l'a 
encore montré à Graujfen il y a un aai 
éc demi j que la Digue ainfî fappée r - 
& diminuée depaifleur dans les Cou- 
de? , fait la pirouette , & tombe en- 
fuite non du coté de la Campagne avec 
l'eau qui l'entraîne, mais elle tomber 
dans la Rivière même , & dans iélieu 
lie la fappe. 

VoiU la grande Caufe , & la Hache 
qui coupe & fait les Ruptures. C'eft ce 
que la Raifon , & l'Expérience nie 
montrent conftamment depuis 10 ans 
li'Obfçrvatiops faitesea différence texwu 



fur le Cours des Fleuves. Part. V. 7 y 
Le Remède eft bien fi m pie , ii on 
vouloir le faire. Ce fer oit (Téter cette Ha- 
che , en redreffant feulement les Coudes. 
On rendrait par-là , à la Rivière 5 l* 
Jargeur que ces Ccrudes lui prennent : 
on faciliteroit l'écoulement de l'eau , 
en redreffant. fon lit : on éviteroit en 
même tems, totues lesSappzs de quel- 
que nature que ce puifle ctre } & con- 
lequemment les trois quarts & demi des 
Ruptures & des Inondations. 

Voyez la Table /, où une barde du 
Rhin eft repréfentée par le Courant 
ABC : fes Di gues lont marquées par 
41 g i Imv d'un coté , 6c de l'autre par 
c p q r s t\ 

Voyez auiïi la Table II > & la Figure 
1 qui donne la Coupe du Rhin encre 
deux mauvaifes Digues. A , elt la Cou< 
pe du Fleuve quand les eaux font à leur 
hauteur ordinaire : B , donne la Coupe 
des hautes eaux foutenucs par la Di- 
gue fappée ecdf d'un côté , & de l'au- 
tre par la Digue écornée ç> rs uy. 

Au mois de Décembre 1755, entre 
EmmerikZc Arnhem, Se près du Village 
de Graujjen> la Digue du Rhin entrant 
confidérablement dans ce Fleuve par le 
Coude a d b ( Tab, I ) , fut fappée en 

Div 
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to Expériences 

d y renverffe dans le Fleuve , & laifTa 

d une Ouverture de 380 pics d'e 
largeur , par laquelle les eaux haulTées 
de o4à 10 niés au-deilus de I ordinai- 
re , fe répandirent par d v /dans les 
Campagnes &c les inondèrent. 

Il y avoit derrière le Coude de cette 
Digue une Lacune C ( Fig. 1 Tab. II \ 
qui a voie déjà détrempé ôc miné en p 
le coté ce de la Digue. Le- fil des gran- 
des eaux s'étant de plus jetté en iflm , 
creufa fous la Digue en / , qui tom- 
bant d'abord par de longues couches d l 
dans le courant, puis lafappe en /con- 
tinuant & palïant la perpendiculaire 
ab , la Digue (n'ayant plus fon Centré 
de gravité fourenu ) perdit tout-à-coup 
fon à plomb &c renverfa en m. Alors , 
les eaux hauiTées de f en d environ de 
10 pics , rirent par la Brèche de la Di- 
gue un fécond Fleuve de 3 80 pies de 
largeur , fur 47 de profondeur , qui fe 
jetta dans les Campagnes voiiines^ 

Je fçais que ce Fleuve accidente! , 
étoit dans l'Ouverture de la Digue de 
380 piés de largeur , fur une profon- 
deur de 47 piés y parce qu'après la chu- 
te des eaux , j'ai mefuré exactement la 
Brèche 3 & que j'ai fonde depuis /jiif- 




fut te Cours des Fleuves. Pablt. V. 9i' 
iju'en m , donc la profondeur étoit d& 
)j piés ; qui joints À / d hauteur de* 
grandes eaux , eomplettent la 
deur totale de 47 piés; 
r L'autre Digue? / u y qm tint ferme 
un peu plus bas , préfentant unç m*ip 
vaife Conftrudion au Fleuve élevé de* 
V jufquen / , fut écornée une demi- 
lieue de longueur , ainfi que la ligne 
ponduée r t s la représente. Lâ fbmmi- 
té de cette Digue, qui auparavant étoic 
de la largeur t u , fut réduite à su. 
Heureufement, que les eaux baiflerent 
peu a peu ^ fans cela , cette Digue t tt 
eût auffi été remporte k longd^ne de^ 
mi-heuc de chemin. * l 

Toutes les Digues, qui on tune pen- 
te roide fk prefque droite du côté de* 
Peau , comme <P t ( Flg. 1 Tab. Il ) > 
après erre détrempées , battues par les 
vagues & râfces par le courant , fe dé- 
tachent par couches qui tombent dan* 
l'eau y ce qui les écorne & les fait en- 
fuite emporter par le Fleuve. 

Toutes les Digues , qui fonr des 
Goudes rentrants dans un Fleuve com- 
me adb ou g ï k(Tab.ï), rétrécit 
font & étranglent tout-à-coi^p le lit de» 
ce Fleuve , éc eypofent les Endroits, d 

v 



t£ Expériences 
& i les plus avancés des Coudes au fil 
4es plus fortes eaux , qui les fappent par 
le bas & les renverfent- 

REMÈDE , 

té la Sappe des Coudes des Digues des 

Fleuves.. 

4 

On auroit remédié à ce terrible In- 
convénient , & émpêché toute ruptu- 
re , en redrelTant le Coude a d b ( Tab.. 
1) , & cela Amplement en continuant: 
la Digue a par c Se e jufqu'en b. On eût 
par-là rendu au Fleuve , la largeur que 
le Coude lui prenoit: facilité r écoule- 
ment de l'eau en redreffant fon lit - y Se 
evité toutes les fappes pour l'avenir. 

Après la rupture en d , il eft refté 
une Lacune depuis d jufqu en v. L'en- 
droit de cette Lacune où la Digue c t 
auroit pafifé , à 8 pies de profondeur ; 
cela n auroit en aucune manière empê- 
ché d'y aflfeoir la Digue ce: mais voi- 
ci ce qu'on a fait. On a prolongé la 
Digue a par /jufqu'en£; & voilà com- 
me on a bouché l'Ouverture d> en ôtant 
le Coude adb. 

11 arrive de.-là , que d'un Couda 
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fur le Cours des Fleuve*. Part. V. 
qu'on a ôté , on en a remplace deux , 
l'un en a , de l'autre en b , qui feront 
fujets aux mêmes inconvénients que ce- 
lui qui a déjà fait naufrage. Au lieu * 
qu'en prologeant la Digue a par c e , 
elle eût été continuée en ligne droite j 
ce qui l'auroit mifeà l'abri du choc , 
&c hors de prife aux fappes qu'occa- 
fionne le fort du fil de l'eau , fur les 
furfaces qui lui Ibnr directement oppo- 
fées comme entre a &c d. 

Après cet Accident funefte , l'autre 
Coude g i k eft refté ; &: la Lacune nui- 
lîble h n'a pas même été comblée : elle* 
y ctoit eiicore le 28 Mai 1754. Le Re- 
mède au Coude g i k , feroit de pro- 
longer la Digue g jufqu'en k : aloison 
ne rifqueroit rien ; le redrefTement gk 
mettroit à couvert de tout ce qui pour- 
rait arriver au Coude i. 

Chaque Hy ver , on dit , les Digues 
fe font rompues en tel endroit : celle* 
Contrée eft fous l'eau de l'Inondation : 
mais on n'ajoute pas , que c'eft faute 
d'y avoir pourvu , en faifant des re— 
clreffemens tels que ce St g k. Voila , 
Monfieur , ce qui fe paffe chez vous. Eiv 
fe'roit-il de même , dans les autres Pays- 
cjui font fujets aux eaux comme le vo~ 



$4 Expériences: 

HETARD 

■ • • 

pans la Viujfe de Veau dun FUuvt 
par Us Coudes qui étranglent fon Ut. 

Vous avez vu par le N° $ de la I e 
'Expérience rapportée dans la III e Par- 
tie de cette Lectre, qu'un Fleuve inon- . 
de par une eau rapide qui y couloit i 
raie de tes bords , a baitfe d'un pié de 
«femi feulement par trois Saignées im- 
snenfes* qui ont divifé ce Fleuve en 
rendant fon lit quadruple de fa largeur, 
ordinaire. 

Vous avez encore vu dans la fécon- 
de Expérience , que trois Coudes pla- 
cés en divers endroits du Fleuve , 8c 
«pi ont rétréci de moitié la largeur de 
fon lit dans, le lieu du plus grand Cou- 
de , en retardant d un 24 e la vîteflfe de 
I écoulement de fes eaux , les ont fait 
rehau(Fer de 1 s pouces malgré les 
trois grandes Saignées qui diviioieatle 
Fleuve. 

Jugez, présentement, du retard que 
peut cm fer un grand nombre de Cou- * 
4esdifperfésfurles bordsd'ttn Fleuve, 
qui par- tout en icuécitfenc le lit y & 
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fur U Cours les fleuves. Pàht. V. ff 
Outre cela , les Sappes que ces Coude» 
occafionnent aux Digues qui ne fe rom- 
pent guères qut par .ces Sappes. 

Le Remède eft donc tout-à-fait ai- 
fé. Otez ces Coudes : rendez por-là 9 . 
au Fleuve , la largeur qu'ils lui pren- 
nent ; facilitez l'écoulement des eaux 
en redrçflant leur lit j &: vous éviterez 
les Sappes , le renverfemenc des Di- 
gues > &: les Inondations. 

DÉTOURS 

< 

JDu fit cF un Fleuve , ce qui y caufe de* 
Brèches, des Dépôts , & lExhauf- 
fement de fort fond. 

M 

Quant aiik Sïnuofkcs des Rivières 8c 
desFleuves , il en réfuite auili de grands 
Inconvénients. i°. L'eau venant de 
loin avec rapidité , Se rencontrant un 
Détour , elle choque & bat la partie 
de la Digue qui fe trouve expofée à ce 
Détour. i°. L'eau coulante pfcrd dans 
le choc , toute la vîtelfe qu'elle avoir 
acquife par ta pence defon lit 8c l'accé- 
lération. y°. Elle refteroit tranquille & 
morte après le choc , fi la feule pente 
<îe ce lit aidée de l'eau coulante fu- 
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f£ Expérience* 
périeure qui fournit & pouffe conti- 
nuellement y ne la remettoient en 
train. 

De-là naiflent les Brèches dans les 
Digues des Détours, De-là , le Dépôt 
du fable & des terres dans le fond de 
ces Détours , par une efpèce de ftagna- 
tion même des plus grandes eaux. De-là 
enfin , VExhauJfement incroyable de ce^ 
fond , Y Élévation des eaux y 8>cUs Dé- 
bordements* 

Le Remède eft encore bien Ample,- 
Ce feroit auili de redrefler autant qu'on 
pourroit ces Détours , par des Contre- 
Digues qui rendiifenr au- Fleuve une 
largeur convenable : qui redrelïafTent 
par conféquent fon Cours , Se qui lut 
facilitaient fou écoulement fans-ftagaa- 
non. 

Voyez dans la Table I e , le chemin* 
finueux qui fait le Fleuve ABC , en; 
coulant de B en C par le Détour / s.> 
Le fort de l'eau venant de B avec ra- 
pidité , êc rencontrant la Digue en w 
il la bat entre / & xavec toute la vio- 
lence des grandes eaux , qui arrachent 
& renverfent ce qui fe préfente direc- 
tement à elles. Après que la Marte de 
l'eau du Fleuve a battu fucceûivfcmenc 



Surit Cours des Fleuves. Pa rt. V. tf 
Se de toute la largeur du Fleuve 3 con- 
tre la partie I xàz la Digue Im; fi elle: 
w eft point emportée r l'eau reflue fur 
elle-même & refteroit tranquilleaprès^ 
le choc , fi elle n'étoit pouilee vers $* 
par celle qui vient continuellement. 
deB. 

Ce Reflux après le choc en w , dé- : 
tourne le fil de l'eau en le rapprochant 
du bordr, où il» mine & fappe ce bord , 
avec la Digue qui doit loutenir fes 
eaux. Ce Reflux encore , après le choc 
entre / x , donnant une efpècede fta- 
gnation aux eaux qui permet le Dépôt; 
des terre* charriées , élève le fond di> 
Fleuve le long de la Digue / m ; ce* 
qui détourne aulli le fil de leau en l'ap- 
prochant de plus en plus de la Diguer 
pour la fapper. 

RE MEDE 

Aux Accidents eau/espar les SinuoJîtes : 

des Fleuves*. - î 

> 

Il ne faut ici que redrefler le Cour* 
d'un Fleuve pour ne rien rifquer des- 
Exhauflementsdu fond, des Coups qui 
fe portent entre, Lx ( Tab* I ) , ni des 



88? JZxplrUnces 
Sappes en r & en m. On parviendra 
au redrefTement du Fleuve , pàr de* 
Contre Digues In d'un côte, Se q s de 
l'autre. Les anciennes //» n Se ?rsre(ke- 
roient jufqu'à ce que les nouvelles / n 
& q s f uffent bien affermies. Après quoi y 
elles ferviroient à recharger Se dou- 
bler la pente des nouvelles du côté du- 
Fleuve. Alors , l'écoulement des eaux 
s'y feroir à laife * prefqu'en ligne 
droite > & fans rencontrer d obftacle* 
capables de les arrêter , ni occasion- 
ner des Dépôts;, mais plutôt de les dé- 
truire en les emportant peu à peu. 

Si dans les endroits u Se y ou ail- 
leurs, les eaux du Fleuve venoienr à f e 
jetter trop vers la Digue pour la creu- 
fer par le pié; vousfçavez, Monficur -y 
le Remède ufité en pareil cas. Ceft le 
KrUben * , ou forte de Digue , qui du 
bord de l'eau , s'avance obliquement 
dans un Fleuve , ppur en détourner le 
fil Se le jetter d'un autre côté où il ne 
nuife pas. Ce Krieben, ou Môle, eft trop- 
connu pour m'y arrêter davantage. 

Pour ce qui eft du rcdreitement des 
Coudes Se des Sinuojitis des Fleuves,, 

* Un Epron ou £ptc+ 



Jurla Cours des Fleuves. Part. V. $É 
par des Contre - Dignes ; fi orv veut 
qu'elles produifent un bon effet , il eft 
nécefTaire de les conftruire le plusavan- 
tageufement qu'on pourra. 

Ces Digues doivent être telles , que 
le lit du Fleuve qu'elles fouriennenr, 
puitfe contenir le plus d'eau Se qu'elle 
y coule le plus rapidement qu'il fera 
polîible ; que les Digues n'en fouffrerit 
que le moins de preflion , & de chocs , 
êc qu'il n'en réfulte , par conféquent, 
que le moins de ruptures & de dom- 
mage qu'il fera aulîi poflîble. 

DÉFECTUOSITÉS 
Des Digues des Fleuves d y Hollande. < 

* _ * 

Vous connoifTèz les Digues de la 
Meufe, du V^ahal^ du Rhin , des deux 
Yffels , de la Méruve 8c du Leck. Vous 
fçavez que ces Digues font conftruire* 
comme celle çtuy (Fig. r. Tab. II) t 
Vous voyez qu'elles s'écornent fouvent 
en ris; &: que quelquefois elles font 
emportées par l'impétuofité des grandes 
eaux. 

La Raifbn en eft , i°. que la preflîor* 
JLq ces grandes eaux fur le côté de 



'$6 Expériences 
la Digue 9 rend à la renverfer félon U. 
direction r w , rien ne la fourenanr en 
cette (ituation que Ton propre poids & 
la cohéfion de la terre. i°. Les vagues 
excitées par de grands Yents , venant 
fondre félon q r fur le côté <p t , le con>- 
.tre-coup ne fe porte point de r en v 9 
mais perpendiculairement atl plan ou 
<ôté <pt , c'eft-à-dire / de r en w. Ce 
contre-coup porte , pat confcquent , à 
faux : il n'y a que le feul poids avec 
la cohéfion de la terre de la Digue , 
qui lui donnent de la réfiftance ; &c c'eft 
ce qui fait que la prelîion dè l'eau, 
jointe à rimpéwofito du- choc de fes 
vagues , la rorvverfont alîea fouvent 
après l'avoir détrempée 6c écornée. 

Il en efl: de même de la Digue e c df 
(Fig. i. Tab. II ). Uii coup de va^ue 
porté de g en i , tend à renverfer la Di- 
gue non de t en h , mais de i en k. La 
ligne n o marque la hauteur à plomb 
des grandes eaux au-de(Tus des Cam- 
agnes voifines : x y donne une fem- 
lable hauteur de l'autre coté du Fleuve* 



fur le Cours des Fleuves;. Part, V. $9 
DIGUE 

. * ■ 

Naturelle formée par la Met. 

11 faut donc une cônfïru&ion de 
Digues , plus avantageufe , que celle 
qui eft en ufàge pour contenir les eaux 
des Fleuves qui baignent la Hollande. 
l?our m'en inftruire , j'ai cru qu'il faL- 
loit confulter la Nature dans f'es Opé- 
rations , 8c la prendre pour mon Maî- 
tre. Je voyois la Mer Belgique 9 fe foi- 
mer elle-même, un Rivage Ci beau, qui 
lui prefcrivoit fes propres Bornes. Ellé 
m'a.montré, que le long penchant d'une 
Digue , ne devoit point être du côtfe 
des Campagnes çomme vy { % Fig. i» 
Tab. II ) , mais du côté de l'eau , corn- 

nfe {Fig- y) s P arce ^ ce 
penchant vers la Campagne était inu- 
tile , & faifoit une dépenfe en pure* 
perte. 

Ayant choifî entre les Villages de 
Catwyk de Noortwyk-op-Zé&, un bel 
endroit du Strand ou Rivage de la Mer- 
té que ac ( Fig, i. Tab. II ) :• le Nivel- 
lement m'a fait voir,que la Rive ou Dir 
gue ac qiie l'Océan da 9 en montant d# 
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h a eti fg , fe forme & s oppofe I 
lui-même, /z'i quun pié de chute cb, 
fur un* longueur de bâfe ab de 5 5 />/V5. 
Voiîa une partie de Digue conftruite 
par la Nature , avec le penchant le plus 
doux, & qui a le plus de rcfiftance* 
parce qu'il eft difpofé convenable-* 
nient. 

Je fçais cependant , que cette belle 
Digue naturelle ne peut être imitée a 
la rigueur fur le bord des Fleuves , pap 
rapport à la longueur de fa pente qui 
prendroit trop de terreih. Mais pfutf 
on en approchera , plus auffi la Digu# 
conftruite à fon imitation fera parfait* 
& avantageufe. { . 

• t> t G V 1 9 

Et Contre - Digues conjtruhes fut 
V Echantillon que la Mer donne 
pour Modèle* 

Je voudrois donc , que les Contre^ 
J)igues que je propofe , Se toutes les 
autres , ruflent faites au moins fur le 
Plan de celles tracées par la Figure £ 
de !a Table \L La tertre A , marque la 
Coupe <Tun Fleuve dans le tems que 
les eaux font à leur hauteur ordinaire 1 



fur le Cours des Fleuves. Part. V. 9 $ 
B , la Coupe des eaux haulfées de \6 
piés au-delîus de l'ordinaire & des Cam- 
pagnes voifmes. Les deux Digues qui 
- îputiennenc ces eaux ainfi hauffees font 
c ab d d'un côté , & x v t [ de l'autre ; 
h l ôc m n marquent le terrein ferme 
de part & d'autre du Fleuve entre lui 
fk la naifTance des deux Digues. 

L'Efpace n x étant le lieu où il con- 
vient d'afTeoir la Digue; prenez n$ de 
100 piés de longueur , élevez-la per- 
pendiculaire 0 / de 20 pies , & tirez la 
ligne { / pour avoir le Coin ç^rç quieft 
le mailit de la Digue expofée à 1 eau. 
La largeur tv (égale à (pu) qui fait la 
fommiré, fera de 10 piés, parce quelle 
doit fervir de grand chemin : la bâfe 
ux du côté de la Campagne fera aufli 
de 10 pies j Se cela feulement pour fou-* 
tenir les terres de v ou x. La Digue 
cabd de l'autre côté , fera conftruite 
de la même manière entre c & k, 

AVANTAGES 

« 

JDes Digues imitées de la Nature^ ■ 

Quand les eaux ordinaires A (Fig. 3; 
Tait. II ) , haufleront enB par de fortes ' 
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Accrues , pn voit d'abord, que ces eaux 
pourront s élargir en ?2 n & /A de part 
& d'autre du lit du Fleuve , ce qui 
augmentera çonfidérablement l a largeur 
de ce lit avant d'arriver au pié des 
Digues en d &c 

" Cette augmentation de capacité de 
lit, augmente néceffairement la pofli- 
bllité de contenir une plus grande quan- 
tité d'eau 5 & comme cette eau y fera 
iTaife , concentrée entre des Digues 
régulières, elle y coulera aufli plus ra- 
pidement. Les Efpaces mn & Ik pour- 
ront être augmentés ou diminués feloit 
le befoin , foit en conftruifant des 
Contre - Digues , foit en en faifant 
autres. 

Les eaux qui haufleront fur le Plan 
incliné de ces Digues entre & db 9 
diminueront d'épaîffeur en s'élevant de 
{ en r ; parce qu'elles s'y réduiront ent 
une lame d'eau , qui aura d'autant 
moins de force, qu'elle s'élèvera vers t. 
Cette lame ne fera que gliflTér fur le 
Plan 1 1 en allant à rien de p en q 9 II 
n'y aura par conféquent point de choc 
à craindre , & aucune preffion qui ten- 
djp de q en w? Elle fe fera au contraire 
depenr, & de^ en*, dans la mauV 
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fur le Cours des Fleuvts. Part. V. 9 5 ; 
*Lu Globe de la terre, ce qui affermir* 
la Digue, 

Ce Plan érant détrempé par les 
grandes eaux , fa terrre ne peut fe dé- 
tacher, ni tomber, que fur elle-même, 
Ainû , £lle reftera fur le Plan , qui ne 

Eourra être ébréché comme la été la 
)igue fi wy ( Fig. 1 ) ,ni être fappc. 
cpmme l'autre Digue tcdf (auflî Fig. 1 ). 

Pour affermir encore davantage la 
terre qui forme le Pian incliné 
(Fig. i ), on. le plantera de Saules, 
qui feront troncés annuellement à la 
hauteur d'un pié ou deux : ce fera a 
l'arrière Saifon. Les racines de ces Sau* 
les entrelaffées dans la terre , y feront 
une telle liaifon , que la lame d'eau qui ; 
paffera par-dçffus , ne pourra y creufer, 
& encore moins y faire ces trous qui 
écornent fi fort les autres Digues, 

Mais lé point effentiel, eft de rom-i 
pre les coups que donnent les Vagueç 
excitées par les grands vents. 

Soit une de ces Vagues portée d'une 
Digue à l'autre félon la direction op 
for le Plan ï / ( Fig. 3 . Toi. II ) : 1 e cen- 
tre de percuflîqn fera en p. Si ce plan 
croit libre, après le choc, il fe porteroiç 
de p en r en fuiyant une direction par~ 
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pendiculaire à la fituation qu'il a ac- 
tuellement : c'eft-à-dire , que û le coup 
eA porté de o en/>, le contre-coup fera 
reporté de p en r perpendiculairement 
au Plan choqué ; 6Y le choc en q , fe 
portera de q en s au lieu d aller de q 
en w. C'cft - à - dire encore , que ces 
contre-coups fe portant tous du Plan 
dans la MaflTe du globe de la terre, 
ils tendent aulli tous à prefTer ôc à affer- 
mir le Plan ou Digue contre la terre 
vers r 3c s y 8c nullement à la renver- 
fer vers la Campagne en w & x. 

Le contraire arrive a 1 égard de la 
Digue 9tuy ( Fig. i ) : car le coup 
porté de q en r , reporte à faux fon 
contre-coup de r en w , perpendiculai- 
rement au plan choqué çt, ce qui tend 
à renverfer la Digue du côté de la 
Campagne. 

La bâfe i <P ( du Plan ou diagonale 
[t (Fig. 3) de la Digue ) étant de 100 
piés , ôc la perpendiculaire de 20 
piés y cela donne le Rapport de 5 pour 
la Bdfe , fur 1 de Cathéte ou perpendicu- 
laire. La Digue augmentera en forces, 
& réfiftera aux vagues , à proportion 
que la bâfe fera allongée , en con- 
fier y anc néanmoins la hauteur <pt telle 

qu'elle 



furie Cours des Fleuves. Part. V. $7 
«u'elle eft. Car, plus le Plan £t fera in- 
«cliné , plus le contre-coup qui fe porte 
de p en r s approchera de ladire&ioh 
qui va au centre de la terre pour Vf 
plaquer , plus aufli les coups des va- 
gues effleureront le Plan , 5c moins il 
en iouftnra K 

Je ne vous donne donc , Monfîeur ± 
la Digue que j'ai décrite , que commî 
la moins mauvaife que je pui(Te con- 
leiller, crainte -de rebuter par lal lar- 
geur de n en x. Cependant , fi la Bâf<2? 
n (p étoit double 5 la hauteur <pt reftant 
la même , la face [t de la Digue auroit 
psr-là une réfiftance double > Ôc fouf- 
friroit moitié moins de toutes les ma- 
nières. Jugez préfentement de tous les 

* Dans le Pays des Montagnes oie 
il y a des Etangs , dont les eaux font 
retenues par des Chauffées ou Levées de 
Une 9 on fera ufage de la Digue z t v x , 
( Fig. 3) , avec ai/tant davantage que 
Jiir les Rivières. Cette manière de diguer\> 
ne demande , au refle , pas plus de terre 
dans fa conjlruclion , & fouvent moins 
que les mauvaifes Digues auxquelles on 
donne ordinairement un long J>enck an ç 

yers les Campagnes. 

« • - • ... .... . _ -. 
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jautres cas , félon le plus ou le moins de 

largeur qui fera donnée à la Bâfe nç. 

Vous prenez de voir , que le lie de 
vos Fleuves peut contenir beaucoup plus 
d'eau, &c y couler plus rapidement que 
ne lui permet la conftruftion ordinaire 
de vos Digues j que la preilion de l'eau 
fur la Digue que je vous propofe , loin 
de lui nuire, 1 affermit au contraire fur 
la maffe de la terre qui foutient fa Bâfe; 
quelle neft fujette à aucun éboulement , 
à aucune fappe; que les contre- couds 
des vagues , portant fous la Bâfe de la 
Digue , ne lui caufent point d'ébranle- 
ment , & au lieu que dans la conftruo 
tion ordinaire ces' chocs tendent à la 
renverfer vers la Campagne , ici, au 
contraire » ils h plaquent fur le fol qui 
foutient fa Bâfe ; que par tous ces avan- 
tages, la Digue ne doit éprouver que 
le moins de Ruptures & caufer que 1« 
moins de Dommage qu'il fera poffi- 

* Je ne parle ici que de Digues conf- 
truitts de terre feulement , parce que celles 
qui Jbuticnnent les eaux des Rivières & 
fUs Fleuves ^/'Hollande ne font que de 
mh Si ma Swi t* P^met , j'ejpère 



fur le Cours des Fleuves. Part. V. 9» 
. four ce qui eft des Accrues, la quan- 
tité d'eau que la Neige fondue fubite- 
ment produit fur la terre pour groflir 

donner d autres dans la fuite , par un 
Ouvrage qui développera les huit Prop^ 
Jitions fuivantes. 

I. Un Fleuve ou Rivière dont la lar- 
geur feroit de 400 piés, &fiprofon- 
deur depuis Gjufqu'à ti ou iSpiés; s'il 
ctoit nécefaire de détourner fubitement 
fon Cours , en tout ou en partie , pour le 
jetter d'un autre coté où il y auroit un 
écoulement ou décharge fuflîfante : je 
donnerai le Moyen de fefecJuer entière- 
ment dans € à 8 fois 2 4 heures , en 
tems d'Hjyver prefque comme en Eté. 

II. Si la Digue d'un Fleuve ou Ri- 
viire s'étoit rompue par rimpétuofué des 
eaux y & fi l' Ouverture de la Digue par 
où Veaupaffe dans un Continent fermé ( ou 
Polder) y étoit pareillement de 400 pies 
de largeur, fur une profondeur quelcon- 
que : je donnerai de même le Moyen de 
boucher cette Ouverture dans le tems de 
6 à 8 fois 24 heures , au (fi en Hyver A 
peu pris comme pendant l'Eté. 

III. S'ilfalloit boucher une telle Ou- 
verture de 4oopiés de largeur & mim$ 
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les fleuves , eft fi confidérable > que^ 
félon les Expériences que jen ai faites 
dernièrement j le Volume de Neige 

'^avantage , dans un tems d'Uyverù des 
nuits obfcures : on verra , qu'on pourroit 
fupplèer ajfe^ à la clarté du jour , pour 
travailler dumnt ces nuits obfcures. 

IV. Pour boucher une telle Ouverture 
de 400 pies y & recoudre la Digue rom* 
pue & emportée , s'il falloip çhaffer plu- 
jieurs rangs de Pilotis d'une extrémité de 
la rupture jufqu'à Vautre extrémité : je 
donnerai une invention de Hies , dijpor 
fées de forte , qu'elles pourroient chaffer 
commodément 10 à i£ Pilotis à la fois % 
tn moins d'une heure , & cela dedans & 
contre le courant de Veau même. 

V. J'indiquerai enfuite 9 les Matériaux 
les plus propres à pouvoir être jettes U 
plus promptement entre ces rangs de Pi- 
lotis , pour former d'abord le corps d'une 
£>igue ferme & arrêter l'éruption des 
taux. 

VI. Si la terre êtoit j£ gelée au bord de 
F Ouverture d'une Digue rompue , qu'on 
ne put y hier pour former la naiffance des 
rangs de Pilotis : je donnerai le Moyen 
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fur îe Cours des Fleuves. Part.V. iôt 
ieile quelle tombe du ciel de s arrangé 
d'elle-même dans un Bac de fer-blanc'» 
eft au- Volume d'eau quelle produit, 

de travailler fur te champ au Hïagè. 

VII. En recoufant une Digue rom- 
pue y s 9 il fe trouvoh un de ces Abîmes 
( ou Wél ) par où Ueaù fort toujours 
quoiqu'on y puiffe. jetter pour le combler; 
& fi cet Abîme je trouvoit fous V Ouvrage 
qu on fera pour boucher F Ouverture faite 
d la Digue : Je dirai de quelle manie rk 
on pourra tarir cet Abîme , & faire quH 
ne nuife & n empêche en rien la répara- 
tion de la Digue rompue.- 

Je me fuis trouvé dans ce tas de dé- 
treffe en tj5 z , & je m en fuis tiré en 
iris-peu de Unis , quoique ce fut pour la. 
premthre fôis. C'écoit pour un Ouvrage 
eu il falloit beaucoup plus d'attention 
que pour une Digne. 

VIII. Je détaillerai enfin , les Arran- 
gements qu'il faudrait prendre , pourfe 
mettre d'avance^cn état 9 de procurer de la. 
manière la plus fimple , la plus Jure 6 9 
ta moins dïfpendieufe , tous les Avanta- 
ges ci-defjus à un Pays tel que la Hol- 
lande , où il arrive chaque année des 
Inondations caufées par la rupture </û$ 

E ïi\ 
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étant fondue doucement auprès du feu* 
comme 7, à i. S'il tombe donc 14 
pouces de hauteur de Neige fur la terre, 

Dignes , que Von ne bouche que 5 à 6 
mois après l'Inondation ; ce qui y caufe 
tn même-tems des doubles & tribles Dé- 
borde mens & Submerjîons, avec des mal- 
Heurs & dis pertes immenfes. 

Ce que je dirai pour la Hollande ^fera 
'également utile aux autres Pays plats 
baignés par des Fleuves qui les inon~ 
dent. 

Pour que rien ne manque a un Qui 
yrage qui pourra être intéreffant 9 on y 
trouvera aufjl le Moyen de rendre les pe- 
tites Rivières navigables. 

Je frai plus ; ce fera en donnant ld 
Confiruclion d'une nouvelle Machine 
iydraulique, pour le Defféchement des 
Lacs & des Marais : pour arrofer les Ter- 
res arides élevées : décorer de grandes 
Villes par des Fontaines publiques , & 
fournir l'eau dans des Réfervoirs élevés 
contre les Incendies : pour embellir des 
Jardins par des Cafcades & des eaux 
jailliffantes : Enfin 9 cette nouvelle^ Ma- 
chine donne une telle quantité a"eau % 
que par fon fecours , on pourra joindra 



fur le Cours des Fteuv'ts. P ART. V. ï o f 
elle y donnera par conséquent 24 piés 
cubiques d'eau par Verge quarrée fi elle 
fond fubitement. De-là, on peut juger 
ce que le Trajet du Rhin peut en rece- 
voir pour groiïîr fes eaux * en y ajoij- 

des Fleuvés par Un Cariât itevé de corn- 
tnunication , auquel elle fournira Veait 
nécejfaire à fon entretien ; ce qui f croit 
dune grande utilité pour la*Navi gation 
& le Commerce entre des Provinces tant 
éloignées que limitrophes. 

Avant de donner la Defcription de 
cette Machine , j'en ferai l'Expérience 
en préfence de Commijfaires , & même en 
Public. 4 

J* ajouterai ta Conflrucilon d'une G rué 
flatte fixe, & celle d'une Grue' platpe 
ambulante , pour enlever par Coupons les 
Trains de bois flotté de dedans Veau , & 
les rendre commodément & à peu de frais 
fur les bords des Rivières d'où ils feront 
venus : ce qui fera avantageux aux Mar- 
chands de bois de Paris fur-tout , qui 
perdent beaucoup de ce bois dans le cou- 
rant de Veau qui V entraîne des Coupons , 
que Von délie dans Veau , pour les en 
tirer bûche à bûche avant de les portes^ 
dans les Chantiers. 
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tant encore celles des grandes pluies, 
qui furvienirent ordinairement à la 
fonte des Neiges.* 

Les Expériences de mon Fleuve arti^ 
foui ont fait voir, que dans un Fleuve 
nàturel comme le Rhin , lorsqu'il eft 
réuni , il faut une Accrue d'eau qui 
fourniffe continuellement , 30 foisv\u% 
que les eaux ordinaires , pour le faire 
furmonrer ak ç>{ à 1 o pics au-deflus de 
fa hauteur accoutumée. 

Par une Accrue fi terrible, qui Tan* 
liée dernière * r a produit tant d'Inon- 
dations au- delà. è^Arnhcm y l'eau n'eft 
paflé nulle part par delïiis fes Digue» 
avant , ni après les Ruptures dzsCoudes* 
Si ces Coudes euflent été otés , il n'y 
auroit eu aucune rupture : bien moins 
encore de fe confies 9 Ci les Sinuofités 
euflent été redeeflees. 

Le Redreflement des Détours 8c celui 
des Coudes , fi aifés à effectuer dans 
chaque Province, qui pour cela , n'au- 
roit befoin que defon propre Confente^ 
ment y eft un des Remèdes le plus fur 
qu'on puifTe propofer. Toutes les Sai- 
gnées qu'on pourroit faire pour divifec; 
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fiirle Cours des fleuves. Part. Wioy 
m fes eauX feroient pernwieufes comme 
on La vu ci-delfus. £t quand même on 
les fuppoferoit utiles il faudroit en- 
core auparavant , ôter les obftacles des 
Coudes,. 6c redreffèr les Détours. Sans 
quoi , ces Saignées ne feroient qu'aug- 
menter la Stagnation des eaux , en di- 
minuant le peu de vite lie qui leur refte : 
procurer un ExhaufTement plus confuic- 
rable dans le fond des Rivières : aus<* 
menter le nombre de leurs Digues mai- 
à-propos : y caufer plus de Ruptures a 
d'Accidents de de Malheurs. t 

Si une,, ou plufieurs Saignéeséroienc 
faites comme on le propofe dans le 
Leek , où le Flux de la Mer a lieu en- 
partie : le Flux , qui, en fufpendanc 
les eaux , leur cau{j£par-L\ un retarde- 
ment fi confidédPe , feroic encore' 
puiUammeiît aidé dans" ce retard , par 
Je défaut- de vîreffe que - cauferoit la 
Divifîon du Leck. Alors, la vîtelfe de- 
Peau retariée par les- Saignées , l es . 
ffoudes, les Détours, Se le Flux, s 'r 
trouverait réduite à lu 14 ou 15 e . par- 
ût de celle que le Rhin *, c^nftammenc; 
au^delTus à'EmmericK.. 

Peut-on donc , <Ju Sein de la Ifi'- 
iaw^même^conieiller des chofesauflïî 
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peu raifonnaWes que ces Saignées ! fcff 
Phyfique comme Politique, on fçair, 
que la divifion des Corps eft leor def- 
truftion. En Hydrométrie , la divifion 
des Fleuves , c'eft la fubmerfion du 
Pays plat qui les environne. 

Je fouhaite , Monficur , qu on fe fou- 
vienne que je fuis Etranger ; que je 
.travaille/** ^drèt; & que je ne cher- 
che qu'à procurer la fûrete d'un Pays ou. 
l'on ma marque de la confiance. 



Fin de la cinquième Partie. 
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furie Cours des Fleuves. Paîit. VI. 1 07 

CONTRE - DIGUES 

Dormantes , de peu détendue , & 
& capables de garantir des Eaux 
la plus belle Farde de la Pro- 
vince d'Hollande. 

* 

Sixième Partie. 

N réfléchifïant fur les Moyens 
que j'ai propolés dans les deux der- 
nières Seéiions de certe Lettre , pour 
contenir les grandes eaux des Fleu- 
ves d'Hollande , j 9 ai vu divers Intérêts 
m oppofition ; ce contrafte , ma parut 
un Argument perfuajif, contre ce que j'ai 
du de mieux. Jaurois voulu conforver 
tout ce qui peut l'être : je penfe pré- 
fentementà la confervation de la meil- 
leure Partie. Je vous prie, Monfieur, 
de vouloir faire bien attention a ce que: 
je vais dire. 

La Province d'HoîTandW y efl: conti- 
nuellement en crainte , fur Pinfi ffi- 
lance de la Digue feprenrrionale dm 

E Vj 
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Lecky depuis Wyk-te-DuurJléede juC 
qu'environ une heure au-deflTous de 
Vyane. Cela fait une longueur de qua- 
tre lieues & demi Feulement. 

Dans le tems des grandes eaux , û 
quelqu endroit de cette Digue vient à 
manquer j tout le Trajet du. Vecht , le 
Territoire de Wocrden & fes adjacents,. 
VAmflel-Land) \eRhyn-Land , le Schie«> 
rJLand ôc le Delfis-Land feront infailli- 
blement inondés. 

Si cette Digue étoit doublée depuis 
Wyk - te - Duurflézde. jufque derrière 
Yjjel-Steen , on éviteroit* par-là 5 tous 
les malheurs qui réfultent de pareilles 
Inondations, fur-tout dans un Pays plat 
& enfoncé fous. l'eau des Fleuves qui 
le noyent. Quand je parle d'une Digue 
doublée y j'entends une Contre- Digue , 
dormante , éloignée autant qu'il fera 
poiTible de celle contre laquelle le 
ïieuve touche. 

■ 

Alors , le choc tant de l'eau que des. 

J places , n'agiroir que fur la Digue qui: 
éur feroit expofée. Si elle venoit à 
xompre , lz.Contrei- Digue, foutieridroit 
d'autant mieux qu'elle feroit affermie , 
lbin du Courant , détournée du Fil de 
Bêau^&. Eoiût exgofée. à. fes. Coups,. 



t 



fur le Course des Fleuves, Part. VI. rcfjp 
La Digue dormante ^ étant éloignée' 
de 7 à 800 pics au plus de la Digire 
Jbuffrante' ; l'Expérience m'a fait voir- 
dans une occafion décii'ive & toute ré- 
cente : que, l'endroit de la Contre-Digâe: 
qui ferait directement expofé à laRup*- 
mre de la Digue fouffrante, certe Rupture.' 
fût-elle de 380 piés de largeur comme 
elle a été près de GrauJJin Tannée der- 
nière: l'Expérience m'a fait voir, dis-jè, 
en cet endroit , que la Contre-Digue ex- 
pofée à la Rupture y ne fouffriroit rien 
du choc de l'eau qui en forriroit. 

Cette enu , grofiie &c élevée dè 1*0 
piés au-deflus de fon ordinaire , tombe 
d'une Brèche ou Rupture de 380 piés ? > 
en s'é'Iargitrairt de tous* côtés , de ma- 
nière qu'à 300 piés de diftonce 6c en 
ligne directe de la rupture , la Cam- 
pagne libre n'étoit pas couverte de 3 piés 
de hauteur d'eau : à 500 piés de dif- 
tance , la Campagne platte ôc libre , 
n'en a éré couverte que d'un & demi 
à 1 pîés de hauteur. 

Cela fe connoit aifement , par les 
rayes que les glaces font aux Arbres 
qui fe rencontrent près des ruptures. 
Or ces glaces qui font toujours à la fur- 
face fugérieure de. 1 eau ^marquent fu- 
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rement la hauteur où elle a été par \t* 
taillades qu'elles font aux Arbres : ceft 
ce qui eft facile à remarquer. 

La Contre - Digue fe trouvant donc 
éloignée de 7 à 800 piés de la DigUc 
Jouffrante &c rompue , elle retiendra 
fîmplement les eaux fortantde la rup- 
ture. Ces eaux 9 y élèveront peu après 
à la hauteur de celles de la Rivière t 
elles s'écouleront enfuite entre les deux 
Digues ne produiront fur la Dor- 
mante qu'un effort proportionné à leur 
péfanteur , fans choc , le tout même 
dans le cas où la Digue que j'ai pro- 
pofée ne feroit pas fuivie. 

Autre I d- é b- 

Si la longueur de 4 oit 5 lieues de 
Contre-Diguc y rencontroit des difficultés 
non dans la conftrudtion 8c l'ufage,. 
mais autrement : il y a encore un autre 
Moven pour y fuppléer efficacement. 

Ce feroit en prolongeant 1% Digue 
fepcentrionale du Nouvel-YJJel , depuis* 
environ une demi - lieue' au-delà de 
Monfoort , en coupanr le ( Treck- Vaert 
ou) Canal navigable à'Utrecht à Vyane 9 
ic en continuant aintî tout droit jaû 
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qu'aux environs du Village de Rhyn- 
ouwen fous Utrtcht. Cela feroit une 
Digue de près de deux lieuës &c demi 
de longueur. Elle feroit dormante. 

Comme les Digues du nouvel-Yj(/el r 
couvrent déjà la plus belle Partie de la- 
Province d'Hollande des Inondations 
du Bas-Leck ; la prolongation dont je 
parle, acheveroit de la couvrir entière- 
ment, & la préferveroit des Inondations 
du Haut - Lcck qui font celles qu'on 
craint. 

Cette prolongation de Digne , cou- 
pant le Canal ÙUtrecht à Vyane , il 
faudroit néceflairement une bonne 
Eclufe double fur ce Canal , pour le 
Paflage des Bateaux publics. On ne la 
fermeroit que dans le cas où la Digue 
fouffrante du Haut-Leck feroit menacée 
de ruptures , ou s'il arrivoit quelque 
malheur aux Eclufes du Vaert. 

Voilà , Monjîeur , jufqu'où ma em- 
porté la Maricre que je traite , & ce 
que l'humanité m'a didté pour vous le 
rendre , en contribuant autant qu'il 
m'eft pofîible au bonheur de mes Sem- 
blables. 

Fin de la Jixième Parti* 
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REMARQUES 

Sur les ( Ys -Dammen ou ) Bancs 
de Glace qui fe forment dans le 
lit des Rivières. Cette Glace ne 
peut fournir aucun prétexte pour ' 
divifer les Fleuves par des Sai- 
gnées artificielles , puifqu il ny 
m aurait que de laDépenfe inutile' 
à faire y & des Malheurs à em 
. attendre.. 

Septième, Partie. 

£ Es Saignées qu'on pourroit faire 
dans la viie de décharger une partie 
des eaux de Rivières contes pcrni- 
cieufes qu elles feroient , , ont cepen- 
dant parues nécelTaires L bien des 
Gens ; 8c voici pourquoi. Pendant les 
rudes Hyvers il fe forme dans le 
Lcck des Batard'eaax de ttaverfe , qui 
barreut le Cburanr de la Rivière, Ces^ 
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JZtrle Cours des Fleuves.V art .VII. ri $ 
Batard'eaux de glace , font d'une' 
cpailîeur & d'une confiftance a l'épreuve^ 
du canon. 

On conçoit aifémem , que fi de 
grandes pluies jointes à la fonte fubite* 
des neiges qui eaufent les Déborde^ 
ments , furviennenc avant que cette 
glace tranfverfale foit fondue 3c difli-» , 
pée ; les eaux , que ces pluies Se ces 
neiges fourniront , venant alors comme 
d'un Torrent , doivent fauter par-def- 
fus la traverfc & y cauferune Cafcadd 
horrible. Elles ne peuvent le faire fans Ce 
fur mon ter confidérablement, ni même 
fans patfer par-defïiis leurs Digues eu 
plufieurs endroits } ce qui peut les dé-; 
chirer , &c noyer le Pays voifin. 

Pour éviter cet Accident , on vient 
préfentement continuer à nous dire , 
qu'en creufant une Saignée qui prit une 
partie des eaux du Lcck éc les jettâc 
dans la Méruve , cela feroit diminuer 
la quantité de l'eau qui fait la Caf- 
cade , 3c qui peut auiïi pafler par-de(Tus 
les Digues. 

En examinant le Projet fous ce der- 
nier point de vue y on trouve qu'il a. 
réellement trois faces. D'un côté , on 
voie du vrai : des Jeux autres. , il fe; 
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préfente des inutilités nuifibles qui faù-* 

tent aux yeux , avec des difficultés in- 

furmontables. 

Le vrai eft 9 que la Saignée prendrai 
d'autant plus d'eau , qu'elle few conr- 
fidérable. Par cela même , la quantité 
d'eau qu'il y aura dans la Rivière, doit 
fiécetfairement diminuer. Cela eft de 
toute évidence. - 

Mais fi la quantité diminue, la hau* 
teur de leaureftera cependant inva- 
riablement la même , fans diminuer 
d'un quart de pouce. Car 9 que cette 
Saignée foit, par Exemple , auez forte 
pour prendre la moitié de l'eau de la 
Rivière \ elle liri prendra fans doute , 
en même tems , la moitié de la vîtefle 
de fon écoulement. C'eft ce que la 
Raifon dit tout haut i c'eft ce 'que von* 
avez vu , Monsieur * dans toutes les 
Expériences précédentes. 

L'Ecoulement ainfi retardé , ne chan- 

fera abfoiument rien à la hauteur de 
eau , rien à fa preffion fur les Digues r 
rien à la Cafcaae , finon , qu'en tom- 
bant de la même hauteur , elle jettera 
feulement la moitié moins d'eau, avec 
la moitié moins de vîtefle. 

Or , vous avez vu dans TExame* 
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des Paradoxes ( Partie I ) , que la Sai- 
gnée donc il s'agit , n a pas été propo- 
sée d'une capacité égale à la moitié du 
Leck y mais feulement de la 16 e . partie 
de la largeur de cette Rivière; & l'Ex- 
périence d'accord avec la Raifon , ont 
tait voir , qu' il éroit même abfiubc, çle 
pcnfer , que la Saignée dût faire baiffer 
en rien les eaux qu'on voudroit éviter 
par fon meyen. 

Ainfi , cette Saignée feroit inutile } 
pnifqu'elle ne produiroit aucun bon 
effet. Elle feroit nuifible , par la dé-» 
penfe de fes Digues qui fe trouveroienr, 
de plus , expofées aux ruptures , com- 
me toutes les autres*, de cela fans au- 
cune néceflité. 

Pour faire encore mieux entendre 
ceci , je répéterai une partie de ce que 
j'ai déjà dit précédemment. Rappeliez- 
vous le Haut-Rhin divifé par le Vahal^ 
YYJJel Se le Leck., Ces trois Rivières 
partageant ainfi , entr'elles , les e.mx 
du Rhin y elles doivent nécessairement 
couler dans chacune des Rivières à peu 
près égales , avec les deux tiers moins 
d'eau &c de vîtefTe que dans le Rhin g 
& c eft ce qui a lieu en tems calme t 
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Jorfque les vent» contraires ny caufentf 

pas urr plus grand retard. 

Tout le monde peut aifcmenr re-* 
marquer , que malgré ces Divi fions ^ 
qui font les plus grandes Saignées qui 
puiflent être faites ; on remarque , dis- 
je, toutes les fois cm on le veut , que 
dans le tems des Débordements , les 
eaux de YYJJel &c du Leck n'ont jamais 
été moins hautes que dans le Fahai&G 
le Haut- Rhin ; quelles y ont mêmë 
toujours rompu leurs Digues , par-tout> 
avec une égale force. 

Voilà le mauvais effet de la Divi- 
fîon des eaux , qui ne leur procure que 
du retard dans la # vîte(Te de leur écou- 
lement fans lès foire, baifler , fi es 
n'eft par le moyen d'une Saignée im- 
menfe. Vous avez» vu par les Éxpî* 
riences I & Il de la III e . Partie de cette 
Lettre , que pour faire fraiffer de 6 pou-*- 
ces feulement , un Fleuve Un peu tor- 
tueux, il fallait une Saignée qui prît 
les trois quarts de l'eau- de ce Fleuve. 

Si MYjfel & le Leck r cjui ne pren- 
nent qu'environ les deux tiers des eaux 
du Haut- Rhin y - ne peuvent affez fai- 
gner celles qui jettent* feulement- 
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dans le Vahal , pour leur faire perdre 
un pouce de leur hauteur : que îera-ce 
donc dune Saignée qui fera â peu près 
de la 32*. partie de la capacité de ces 
deux Fleuves ? 

Si ces deux mêmes Fleuves , n'opè- 
rent aucune diminution dans la hau« 
teur des eaux en faignant le Vahal $ 
la troifième Saignée propofée, étant 3 2. 
fois plus petite , operera-t-elle davan- 
tage pour faire Damer les eaux dans le 
Leck ? \ 

Elle prendra uniquement la 16 e . par-i 
xic de l'eau de ce Fleuve , avec la 16 e * 
partie de la vîtefTe de fon écoulement. 

Une difficulté infurmontable, eft en« 
core , qu'en fuppofant comme vrai ., 
que cette petite Saignée fera baifler 
l'eau du Leck.: on fe trouve réduit à 
la dure néceflité, de fuppofer auffi , que 
cette même Saignée fera ambulante j 
qu'on la tranfportera tantôt ici, & tan- 
tôt là 9 pour l'avoir toujours, précisé- 
ment un peu au-deflTous des Bancs de 
glace qui le forment au hazard. 

Sans cela , peut-on concevoir, que 
cette Saignée puiffe être d'aucune uti- 
lité ? Ne la fait-on pas là, pour déchar- 
ger les eaux qui refluent derrière le 
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Banc , Se qui fautent enfuitê par- 

deiïus ? ^ 

La Saignée propofée connftera en 
xinq Echues , chacune de 1 5 piés de 
largeur ; il leur faut fix grands Môles 
de maçonnerie pour les foucenir. Leur 
Décharge formera un Canal de la lar- 
geur d'une Rivière : ce Canal aura 
deux Digues auflï hautes que celles du 
teck & de la Méruve. 
. Si cette Saignée n'étoit point ambu- 
lante , il faudroit que les Bancs de 
glace fe fixaient , & allaflent toujours 
Je former précisément un peu au-def- 
fous de la Saignée. 

- Mais comme ces Bancs changent 
annuellement de figure & de place , U 
paroît, qu'il faudroit autant de Saignées 
qu'il y a de lieux propres à la forma- 
tion de ces Bancs : ceft-à-dire , qu'il 
faudroit mettre tout le bord de la Ri- 
vière en Saignées , & d'un Pays ferm* 
faire une Mer- d'eau. 
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MOYEN 

empêcher la formation des Bancs 
de Glace, 

Que faire donc , pour empêcher ces 
Travcrfes de fe former dans le lit de la 
Rivière? 

Redreffez le lit de vos Fleuves ; 
facilitez l'écoulement de leurs eaux 
fans ftagnation : réunifiez ces eaux pour 
leur donner de la force , au lieu de le$ 
divifer pour les affoiblir. 

Plus elles feront réunies dans un lit 
redreflfé autant qu'il fera poflîble , plus 
elles couleront vite , & moins vous 
aurez de elace» 

Voilà le feul Expédient qui puiffe 
vous mettre hors d'inquiétude. Tout 
ce qu'on pourroit vous dire de plus , 
jreviendroit à ce Moyen unique. 

J ai l'honneur d'être très-parfaite 
inent f 

Monjîeur % 

Votre tris-humble & tris* 
obiiffant Serviteur. 

Signé G £NN£t£, 

A Leyden , en Hollande t 
A 3* Septembre ijjj* 
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